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DISCOURS 


PRÉLIMINAIRE. 

D Ans le cours des évenemens qui ont boule- 
verfé le globe , on voit par-tout des Nations fuc- 
céder à d’autres Nations, des trônes renverfés par 
des Conquérans , des Peuples naiflans élever de 
grands Empires , &, du faîte de la grandeur & 
de la profpérité, s’approcher infénfiblement vers 
la décadence ; & c’eft dans cette chaîne de con- 
vulfions que l’Univers a fi fouvent changé de face. 
Les Médes , les Aflyriens, les Perfes', les Grecs 
anciens n’exiftent plus ; & , fans quelques lam¬ 
beaux d’hiftoire qui ont échappé aux ravages du 
tems, ces anciennes Monarchies feroient enfe- 
velies dans l’oubli. Rome, après avoir conquis 
une grande partie de l’Univers , agitée par des 
difienfions domeftiques, affaiflee par l’énormité 
de fon poids , & ébranlée par l’ambition de fes 
Généraux & par l’afcendant des Soldats, eft de¬ 
venue à , fon tour , la proie des faétieux ; & fes 
Provinces, divifées par une diverfité d’intérêts , ont 
fuccombé à l’invafion de cette foule de Peuples, 
que l’efprit d’inquiétude, l’avarice, & l’amour de 
la liberté avoient armés. On vit alors des émi¬ 
grations prodigieufes fe précipiter les unes fur les 
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autres pour partager les dépouilles de ce vafte 
empire , & venger l’Univers de l’oppreflion que 
Rome lui avoir fait éprouver. L’Europe, l’Afie 
6c les bords de l'Afrique , jufqu a ce moment, 
n’avoient été dévaftés que par des Conquérans 
ambitieux ; les pallions des hommes avoient feu¬ 
les enfanglanté la terre , & la diverfité des opi¬ 
nions n’avoit pas encore agité les efprits ; la Re¬ 
ligion , ce lien facré , qui devoir adoucir les mœurs 
des hommes, 8c relferrer les nœuds de la fociété, 
produilic un effet contraire, 6c devint,elle même, 
une fource de calamités \ les Peuples adorant de 
concert un Dieu de clémence 6c de paix, divifés 
par leur culte, fe confacrerenc à la haine Sc à l’ex- 
clulion ; le fanatifme, l’orgueil 6c la préfeance 
des Seétes allumèrent alors le feu de la difeorde; 
6c c’eft du fein de la fupcrflition & de l’intolé¬ 
rance qu’on vit renaître les attentats, les proferip- 
tions, la guerre , & l’effufion du fang humain. 

Dès que les fediateurs de Mahomet, dans le 
feptieme fiécle de l'Ere chrétienne, eurent fran¬ 
chi les déferts , qui fervent de barrière à l’Arabie, 
ils s’étendirent en Afie , en Afrique , & fur les 
bords méridionaux de l’Europe , & s’emparèrent 
dans un inftant des débris de l’Empire Romain , 
que les Peuples barbares avoient déjà dévaflé. Des 
hordes de Huns ,de Scytes , de Turcs 6c de Tar- 
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tares que l’amour des armes & l’avidité des ri- 
chefles avoient attirés en A fie deux fiécles après, 
volèrent fous les étendards de Mahomet , & em- 
brafferent une Religion conforme à leurs mœurs, 
en ce qu’elle infpiroic la haine des Nations , le 
fang & le carnage. 

A peine l’Empire de Mahomet eut-il pris naif- 
fance , qu’il ;fut bientôt divifé , lui-mème , pat 
l’orgueil des Chefs & l’indocilité des Soldats ; 
on vit fucceflîvement un nombre de Sultans ufur- 
per le pouvoir fuprême j le califat, qui réunif- 
foit toute l’autorité, ne fut plus confacré qu’au 
Sacerdoce j & les difcullions civiles , qui réful- 
terent de cette anarchie , retardèrent un inftant 
la chute du bas Empire. La divifion des Seétes 
cependant, & celle des Provinces eut les mêmes 
progrès ; elle favorifa les invafions de cette foule 
de dynafties , qui, dans le courant du onzième 
fiécle , portèrent leurs armes en Egypte , dans le 
centre de l’Afie , & jufques dansTinde. 

Soliman, Emit, Sultan, ou Prince des Turcs, 
qui s’étoit emparé de la Paleftine & de la partie 
occidentale de l’Afie , établit alors fon trône à 
Nicée , d’où fes troupes alloient faire des , rava¬ 
ges jufques fous les murs de Conftantinople. 
Alexis Comnene , effrayé par ces incurfions , em¬ 
ploya tous les rellbrts de la politique auprès du 
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Pape Urbain II , pour avoir un puiflant fecours 
des Princes chrétiens , fans prévoir allez tout ce 
' qu ii devoir craindre de l’ambition &c du cou¬ 
rage de ces etrangers. Tel fut , à la fin du on¬ 
zième hécle , le motif de la première Croifadej 
elle fie une révolution étonnante en Europe ainfi 
qu’en Afie, ou cette multitude de Soldats chré¬ 
tiens , conduite par l’élite de la NoblefTe , eut 
plus a foiiffm de fon peu de prévoyance , & de 
la lâcheté & de la perfidie des Grecs, que des 
armes des Mahométans. Malgré ces adverfités , 
l’Europe , qui ne connoiflToit alors que la dévo¬ 
tion ^ le goût des armes, fe laifla entraîner à la 
fureur des Croifades ; on vit les Souverains fe 
difpurer , pendant près de deux fiécles , la gloire 
d’abandonner & d’épuifer leurs Etats, pour courir 
en Afie à la detenfe des Autels confacrés à la 
Religion -, & l’Europe facrifia une partie de fa 
population & de fes richefles à l’intérêt de l’opi¬ 
nion, <5c à des conquêtes imaginaires, dont elle 
n’a voit pas a fie z prévu les inconvéniens. Dans 
ces différentes expéditions, où les Chrétiens eurent 
autant de fuccès que de revers , & où le trône de 
Conftantin pafifa lui-même , un inftanc au pouvoir 
des François, un nombre de Principautés que les 
Sultans avoient érigées, changerenc à tout mo¬ 
ment de maître. 
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Des vues politiques , une diverfité d’intérêts , 
la méfintelligence des Chefs , l’indifcipline des 
Soldats , le relâchement des mœurs, & l’influen¬ 
ce épidémique du climat, refroidirent cependant 
l’ambition des Conquérans & la dévotion des Peu¬ 
ples ; & l’Afie , li long-tems àrrofée du fang des 
Nations , jouit enfin de quelque repds. Les Sul¬ 
tans , délivrés des invafions de l’Europe , recom¬ 
mencèrent alors à fe déchirer entre eux, & ce ne 
fut qu’à la fin du treizième fiécle , après avoir 
prévenu & vengé des trahifons , ou vaincu fes 
rivaux , qu’Otman premier , Sultan d’Iconium , 
fut en état de pofer les fonde me ns de l’Empire 
Ottoman. 

Cet Empire , qui femble avoir pris celui de 
Rome pour modèle , en s’élevant fur fes ruines, 
formé, comme lui, de l’alfemblage de quel¬ 
ques brigands qui couraient après la fortune , & 
prefque auflî avide que lui de conquêtes & de 
triomphes , étonna l’Univers par la rapidité de 
fes progrès. Le trône d’Orient, toujours agité de 
diffenfions d'omeftiques , & affaibli par des que¬ 
relles étrangères , avoir prefque préparé fa chute ; 
& les Princes chrétiens , que l’amour de la gloire 
& un délire religieux avoient fait voler au fe- 
cours des Empereurs Grecs , qui les avoient fi 
fou vent trompés, divifés, à leur tour, par des 
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interets plus légitimes, diflïmulerent cette révo¬ 
lution , quoiqu’ils pu dent entrevoir déjà l’influen¬ 
ce qu’elle auroit un jour fur leur propre repas. 
Les fuccès qu’eurent les Ottomans , en Europe, 
dans les quatorzième & quinzième fiecles, furent 
plus rapides encore , à la faveur des méfintelli- 
gences qu’il y avoit entre les Princes de Bulgarie 
de Servie , & l’Empire Grec, ou le bas Empire , 
d’une part; & entre les Hongrois, la Tranfyl- 
vanie & la Maifon d’Autriche de l’autre , & ils 
portèrent dans un inftanc leurs armes viétorieufes 
au - delà du Danube, & combattirent , fur les 
bords de la Germanie, ces reftes de Huns, de 
Daces &c de Sarmathes qui y confèrvoient encore 
quelques traces de leur férocité. L’Empire d'O- 
rienc , dépouillé de fes Provinces , fe bornoit 
alors à l’enceinte de Conftantinople , & fes murs, 
qui en étoient les feules barrières, ayant été enfin 
renverfés en 1453 , par Mahomet fécond, il ne 
refta de l’Empire de Rome, que le nom, la 
gloire & le fouvenir. 

Depuis cette époque jufqu’à nos jours , l’Em¬ 
pire Ottoman a éprouvé d’heureux &c de mau¬ 
vais fuccès ; mais, fans fe laiiïer abattre par l’iuf- 
tabilité de la fortune , il s’eft: foutenu contre les 
invafions étrangères & contre les divifions do- 
meftiques ; & , femblable à un lion fatigué par 
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iine faite de combats, c’eft prefque dans le fom- 
meil qu’on lui voit acquérir de nouvelles forces. 
En parcourant fans prévention les faites de cet 
Empire, on voit que dans cet enchaînement de 
viciflîtudes , qui décide du fort des hommes & 
des Nations , il a été plus près de fa chute qu’il 
ne l’eft aujourd’hui ; lés circonftances, à la vcritc , 
ne font plus les mêmes , &, par une mobilité de 
convenances & d’intérêts , elles peuvent changer 
tous les jours ; d’ailleurs, à mefure que l’Europe 
s’tft éclairée, les Nations civilifées ont perfec¬ 
tionné leurs connoilfances dans l’art militaire; 
des combinaifons, démontrées par l’expérience, lui 
ont appris à préparer, dans le même tems, & les 
moyens de vaincre , & les relfources d’une dé¬ 
faite , & à oppofer des obftades à l’impétuofité 
des Peuples indifciplinés ; c’tft ainfi que la réglé, 
donnant de nouveaux relïbrts à la valeur , elt 
parvenue à fuppléer au nombre; elle balance la 
force , & fait même tirer avantage de la témé¬ 
rité. 

La guerre furvenue à la fin de 1787, entre 
l’Empire Ottoman & les Cours impériales d’Al¬ 
lemagne & de Ruflïe , ont rendu l’Europe d’au¬ 
tant plus attentive fur les événemens, qu’elle peut 
s’y trouver compromife , & qu’ils doivent influer 
fur la prépondérance des Nations belligérantes ; 
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fon fyftême politique , qui , depuis deux fîécles , 
n’a eu que des variations plus propres à raffer¬ 
mir la tranquillité publique qu’à la troubler, en 
fera néceflairement renverfé ,. & le bonheur des 
Nations femble lui-même devoir dépendre de cette 
révolution ; comme toutes les PuifTances , en rai- 
fon de leur pofition de leur commerce , de 
l’avantage de leurs alliances , ou de l’influence de 
leurs vues politiques , en conçoivent des préfa- 
ges plus ou moins heureux , il n’en eft peut-être 
aucune'qui ne [foit dans le cas de prévoir & de 
craindre la chute de cet Empire. 

Quoique les exemples des grandes Nations qui 
ont bouleverfé l’Univers, & qui ont été entraî¬ 
nées*, elles-mêmes j pat le torrent des événemens’, 
juftifient les conjeétures qu’on peut hazarder fur 
la dc-flinée des Empires , il feroit téméraire au¬ 
jourd’hui de prononcer fur le fort d’une Nation , 
d’après des circonftances momentanées , que les 
intérêts de l’Europe peuvent faire varier à tout 
inftant. On ne peut pas difconvenir , d’une part, 
que la prévoyance politique , qui a oppofé un 
contrepoids de forces à des projets ambitieux , 
& la confiance qui doit réfuiter de cet équili¬ 
bre , ne foit un rempart contre l’injuftice & l’u- 
furpation ; tandis que de l’autre , les réformes 
que le tems exige dans une conflitution, le 
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rétabliflement des mœurs , le foin de prévenir les 
abus dans tous les genres d’adminiftration , une 
fage difpenfation des revenus de l’Etat, tous ces 
moyens puiflans enfin qui ont tant d’afcendant fur 
la religion des Rois & fur les idées des hommes, 
font autant de relfources qui peuvent foutenir 
les Empires, les relever, ou retarder leur chute. 

L’Empire Ottoman, qui reflemble à l’Empire 
Romain par fon origine , & qui lui reflemble 
encore plus par fon orgueil 8c par la rapidité de 
fes conquêtes , quoique moins avide, moins exi¬ 
geant & moins ambitieux, peut être confidéré 
fous les mêmes rapports : fous les Empereurs , 
8c après Trajan , on étoit déjà dans le cas de 
préfager la décadence de Rome ; mais cette 
mafle énorme pouvoir fe foutenir encore par 
fon propre poids ; il étoit impofllble, cependant, 
que éet Empire pût reprendre fa confiftance , du 
moment que le Sénat perdit de fon autorité, 
8c que le Peuple vit augmenter la fienne; parce 
que le Peuple, qui agit fans difcernement , ja¬ 
loux de fepoufl'er l’oppreflion , croit devoir fe 
plaindre toujours & demander fans cefTe ; les 
changemens qu’exigea l’adminiftration intérieure, 
la néceflîté de multiplier les Loix , en raifon de 
l’influence du Peuple & du mélange des Nations, 
l’inégalité des fortunes , la vénalité des fuffrages, 
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Jes haines qui réfultoient des divifions des rangs j 
de l’inéaalité des conditions , & de la défiance 
des efprics , le luxe & la corruption des mœurs, 
le relâchement dans la difcipline militaire , l’a- 
doption des coutumes étrangetés, le goût des 
fpedlacles & celui des plaifirs, hâtèrent la révo¬ 
lution , & changèrent totalement les idées & les 
mœurs d’un Peuple, que l’amour de la gloire & 
de la patrie avoir enorgueilli. L’étendue irn- 
menfe de Tes conquêtes &c l’ambition des Chefs, 
fervirent elles-mêmes à ébranler l’Empire, en ce 
que les légions qu’on faifoit pafler dans fes ex¬ 
trémités, où elles fe naturalifoient, perdirent in- 
fenfiblement le fentiment patriotique , & que les 
Généraux , éloignés du centre de l’autorité , & 
agités d’idées d’indépendance , ne s’occupèrent 
qu’à foulever les Provinces qu’ils dévoient paci¬ 
fier, & à étendre le feu de la diflfenfion. Ce ne 
furent plus , dit M. de Montefquieu , les Sol¬ 
dats de la République mais de Syla , de Ma- 
rius , de Pompée & de Céfar ; & Rome ne pût 
plus f,avoir Ji celui qui commandoit dans une 
Province était fon Général ou fon ennemi (i). 


Çx) Grandeur des Romains, & caufes de leur décadence, 
Ckap. 5. 
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Après Antoniu les légions, qui connoilïoient leur 
force & leur afcendant, commencèrent à en abu- 
fer • la fucceffion à l’Empire fut fouvent une occa- 
fion de défordres, il fut prefque mis à l’enchere j 
& pendant l’empire de Gallien, il y eut plufieurs 
prétendans qui fe détruifirent entre eux. La va¬ 
nité qu’eut Conftantin de faire une nouvelle ville 
impériale , à laquelle il voulut donner fon nom, 
fut le dernier période de la décadence de Rome ; 
cette capitale entieie voulut fe porter alors du côté 
de l’orient ; & l’Italie , dépouillée de fes légions , 
n’ayant que des maîtres indolens, & prefque plus 
de Soldats , ne put réfifter à l’irruption des Peu¬ 
ples barbares qui fe répandirent par-tout. La foi- 
blefle des Empereurs, ou celle de l’Empire, ne 
permit d’arrêrer ces invallons qu’en donnant de 
l’argent ; mais en achetant la paix on ne fit que 
donnera fon ennemi les moyens de faire la guerre 
avec plus de fuccès. L’Empire Romain , alors li¬ 
vré au caprice des Soldats , fe vit contraint d’af- 
foiblir des troupes dont il avoir plus à craindre 
qii’à efpérer j il traita avec les Barbares, qui le 
fervoient en qualité d’auxiliaires ; mais ayant plus 
à craindre fes auxiliaires que fes ennemis , cet 
Empire, qui avoir fubjugué une partie de l’Univers, 
fut lui-même à la merci de tous les Peuples que. 
fon orgueil avoit foulevés. Après avoir été de la 
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décadence à la chute , on le vit enfin s’écrouler 
tout-à-coup , lorfque Mahomet eut armé fes feéta- 
teurs du glaive du fanatifme. 

Ce tableau raccourci de la décadence & de 
la chute de Rome, m’a paru d’autant plus nécef- 
faire, que c’eft dans cette chaîne de viciflitudes 
qu’on croit appercevoir les rapports qu’il peut y 
avoir entre les Ottomans & les Romains, & les 
nuances qu’il y a dans les caufes générales, qui 
éfevent ou qui précipitent les Empires. Toujours 
animés par la gloire , & embrafés de l’amour de 
la patrie , les Romains eurent des fuccès heureux 
pendant tout le tems de la République ; & elle 
les dut encore plus à fes mœurs qu’à fes armes : 
mais quand cette Capitale du monde eut enfin 
englouti toutes les petites Républiques , & qu’elle 
fut devenue maîtrefie de l’Univers , les réfor¬ 
mes qu’il fallut faire à la conftiturion , & la né- 
ceffité de décorer du nom de citoyens Romains 
les Nations qu’elle avoit aflbciées à fes victoires, 
influèrent nécelfairement fur les mœurs du Peu¬ 
ple , & Rome , trouvant fa patrie par-tout, cdla 
d’être ce qu’elle avoit été. 

Qu’on ne me taxe pas de vouloir , par efprit de 
nouveauté, mettre les Ottomans en parallèle avec 
les Romains, cette comparai/on, qui ne porte que 
fur la puilfance, n’intérefle pas le génie national ; 
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on ne peut défavoucr , d’ailleurs , qu’il n’y ait 
bien des rapports entre deux Nations, qui, fur 
des principes différens, ont ravagé la terre , 8c 
font parvenues à une grande élévation j fi l’or¬ 
donnance du tableau n’eft pas par tout la même , 
à quelques nuances près on y apperçoit les mê¬ 
mes traits , les mêmes ombres, les mêmes cou¬ 
leurs. Les annales Ottomanes , comme celles de 
Rome , préfentent des conquêtes étonnantes ; on 
y voir peu de Loix , à la vérité pelles font moins 
nécefiaires dans un Gouvernement abfolu , & à 
une Nation dont la conftitution n’a pas dû varier, 
& qui, à l’oppofé de Rome, bien loin d’adopter les 
Peuples vaincus, les a toujours confondus avec fes 
efclaves; on y trouve une police févere, faite pour 
des Soldats j beaucoup de révolutions , des prof- 
criptions en nombre , & plus de fang répandu que 
dans l’hiftoire des autres Peuples. Toutes les 
Notions ont eu des Titus & des Néron ; on trouve 
par-tout les mêmes pallions, les mêmes intérêts, 
les mêmes vertus , les mêmes forfaits} mais , en 
raifon de l’état xfolé que les opinions religieu- 
fes ont prefcrit aux Ottomans , ils font prefque 
féparés de l’Europe j ne les confidérant que com¬ 
me un Peuple inculte 8c barbare , elle eft plus 
affeétée de leurs préventions & de leur averfion 
pour les coutumes étrangetés, que de leurs vertus 
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morales, & des traits de grandeur d’ame & de 
généralité dont ils font auflî fufceptibles que 
les autres hommes. Si Rome , à laquelle l’Univers 
a élevé des autels, qu’on révéré encore , a feule 
acquis des droits fur la vénération de l’Europe j 
c’eft qu’après avoir été fubjuguée par la fupério- 
rité de fes armes , elle a hérité de fes Loix , & 
de ce goût pour les Sciences & les Arts , dont 
les Peuples barbares n’avoient aucune idée. Ro¬ 
me a formé des Orateurs célébrés , des grands 
Philofophes, des Hiftoriens fidèles , qui ont banni 
de l’hiftoire toutes ces fictions , qui, avant eux, 
y avoient répandu tant d’obfcurité } elle a eu des 
Poëtes fublimes , des Artiftes immortels , & une 
foule de Héros célébrés. Elle a laifle aux Nations , 
qui ont furvécu à fon empire , des monumens de 
fa gloire , de fon goût & de fa magnificence , 
& des modèles de grandeur , de générofité , de 
patriotifme & de vertus morales dans tous les 
genres. C’efl: fur l’exemple de Rome enfin , que 
l’Europe s’efl: éclairée j elle a tracé aux Conqué- 
rans , avides de gloire & de puiflance , les avan¬ 
tages & les écueils d’une turbulente ambition. 
Mais fous ce voile impofant de grandeur & de 
majefté , le Gouvernement de Rome cachoit un 
nombre de vices ; cette Puiflance ambitieufe , 
toujours prête à s’ofFenfer de la profpérité de fes 
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voifins , à fe rendre l’arbitre ou l’inftrument de 
leurs querelles , n’a jamais cherché à en faire 
des amis que pour pouvoir les fubjuguer avec 
plus de facilité ; elle s’eft fait une forte de gloire 
d’humilier les Nations par l’arrogance de fes pré¬ 
tentions , & par l’orgueil de fes triomphes j Sc la 
chute de ce vafte Empire , enrichi des dépouilles 
des Peuples & des Rois, a été le vœu de l’Univers 
opprimé, qui, trop grand pour n’avoir qu’un 
maître, a pris enfuite une nouvelle face. 

Il femble que les Légiflateurs des hommes 
n’ont confulté que les préjugés & l’intérêt des 
Nations qu’ils ont voulu gouverner ; ceux de 
Rome ont fait des Loix pour des Soldats avide* 
de grandeur & de conquêtes ; Mars, Bellone, & la 
Viétoire , ont été les principales divinités auxquel¬ 
les ils ont confacré leurs ravages ; & comme le 
génie militaire étoit celui du Peuple Romain , 
fon orgueil & fon ambition n’ont point eu de 
bornes. Le Légiflateur des Arabes , préfumant 
moins de fes armes que de fa Loi , & plus ja¬ 
loux de foumertre que de conquérir , a armé fes 
feétateurs du glaive du fanatifme; & quoique le 
zele de la Religion , la dévotion des conquêtes, 
& l’inconftancé des Peuples lui aycnt fournis dans 
un inftant les principaux débris de l’Empire Ro¬ 
main , les Ottomans ont fenti qu’ils ne dévoient 
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pas fe livrer à cet efprit d’ufurpation , dont Rome 
leur avoit donné l’exemple , &c qu’ils ne dévoient 
être ni conquéraris ni dévaftateurs. La vercu do¬ 
minante à Rome a été le patriotifme , l’amour 
du bien public j & c’efl cette vertu , que la gloire 
& l’honneur enflamment î, qui, pendant fix fié- 
cles a fait des Romains un Peuple de Héros. 
Les' Ottomans n’ont aucune idée du patriotif¬ 
me ; la Religion , chez eux, eft le principal ref- 
fort de la politique , & le tribut eft le feul fruit 
de la conquête ; le defpotifme de la fuperftition, 
cet enthouliafme impérieux faic, feul, de tous les 
Ottomans autant de Soldats , dont l’épée ne doit 
être trempée que du fang des ennemis de la Loi. 
Ne voyanc dans le Defpote, que le Miniftre des 
décrets du Tout-puiflant, l’image de la Divinité, 
ils lui obéiflent avec la même foumiflîon ; fi dans 
des diflenfions civiles on a vu quelquefois les con¬ 
jurés livrés à une fureur facrilége , il faut regar¬ 
der ces accès de frénéfie, qui tiennent moins aux 
préjugés du Peuple qu’aux impulfions du moment, 
comme une exception & non pas une réglé ; qu’on 
obferve , d’ailleurs , que ces fermentations publi¬ 
ques cachent prefque^ toujours quelque germe 
fecret, qui donne à la férocité du Soldat un mo¬ 
tif légitime & légal. On doit conclure de-là, que 
la Religion chez les Ottomans étant le fonde¬ 
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ment, la réglé & le fyftème de-l’Etat', faifant 
la bafe & les bornes du pouvoir , elle a fur le 
caraétere des Peuples cette influence prédominan¬ 
te qui tient lieu de patrie j or, comme cette conf- 
titucion , qu’on pourrait appeller peut-être Mo- 
narchi-théocratique , n’a d’autre objet que le pro* 
grès de la foi, elle ne peut être fufceprible d’au¬ 
cune modification , à moins que tout ne foit ren- 
verfé. Les fujets dans ce Gouvernement dit M. de 
Montefquieu , qui ne font pas attachés à la gloire 
& à la grandeur, de VEtat par honneur -, le font par 
la force & par le principe de la Religion (r). S’il 
ctoit poflîble de changer la façon de penfer des 
Turcs , & de les rapprocher de la nôtre, pour 
effacer l’idée de la fatalité , qui conduit leur aveu¬ 
glement ou leur confiance , je ne fuis pas de ceux 
<^ui penfent qu’ils pourraient y gagner ; leur ban¬ 
deau une fois déchiré , ils n’auroient ni principe 
ni but} n’agiflant que par caprice & par efprit 
de pillage, ce feraient des bandes de brigands', 
qui, après avoir ravagé les domaines de leurs voi- 
fins , fe déchireroient entre eux. Qu’on obferve 
d’ailleurs fans prévention , que chaque Peuple 
ayant une conftitution particulière , en raifon de 
fes loix , de fa religion , de fon éducation, de 


(I) Efprit des Loix = liv- ; ,.chap. 14, 
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fes moeurs, cette conftitution doit néceflairement 

perdre de fa vigueur par le mélange des coutumes 

étrangères. 

Il femble donc devoir réfulter de cette hypo- 
thèfe, qu’on ne doit pas calculer (ur les mêmes 
principes, la chute d’une Nation qui eft fondée 
fur la bafe invariable d’une Religion , qui la fc- 
pare du re-fte des hommes , & celLe des Nations , 
qui , réunies par une conformité d’opinions & 
d’ufages , font dans le cas de voir varier leurs in¬ 
térêts au gré des événemens &r de l’influence des 
perfonnes , & des circonftances politiques. Des 
vices dans l’adminiftration , des diflipations du 
revenu public, des projets renverfés , des revers 
imprévus, un défaut de concert , un changement 
dans les fyftêmes, peuvent précipiter celles-ci ; tan¬ 
dis que celle qui eft fondée fur la Religion 
qui ne fait point dépendre fon fort d’une mobi¬ 
lité dans les principes & dans les idées, paroît 
avoir des reflources d’autant plus folides , que 
l’ignorance & l’aveuglement des Peuples femblent 
etjx-mêmes devoir les aflurer. Une ame intrépide 
& fanatique lui fuffit pour ranimer les efprits 
abattus , ôc faire de quelques Soldats découragés 
line troupe de Héros. On doit convenir, à la vé¬ 
rité , qu’une Nation , toujours concentrée dans fes 
préjugés , préoccupée des préféances de fa foi, 
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pleine d’averfion pour Jes autres cultes , & aveu¬ 
glée par l’ignorance &c la préfomption , Sera nécef- 
fairement lîere , féroce , & ne fera jamais fufcep- 
tible d’une grande civilifation , & rel eft le carac¬ 
tère des Ottomans j ne voyant dans les Peuples 
conquis que des ennemis ou des efclaves , ils ne 
doivent pas craindre les révolutions qui réfultenr 
du mélange des ufages & des opinions. 

L’Empire Ottoman, & il a cette conformité 
de plus avec ces grands Empires qui l’ont précé¬ 
dé , ne fera jamais attaqué dans une extrémité, 
qu’il n’éprouve quelque fecoulle dans l’autre , 
d’abord par l’étendue de fa puiflance, & plus 
encore par la nature de fon Gouvernement; l’é¬ 
loignement des Provinces du centre de l’autorité 
fomente l’ambition des Chefs, l’abus & l’excès 
du pouvoir , ainfi que l’intolérance des Peuples 
qui confondent prefque toujours la dépendance 
avec l’opprellion , parce qu’ils font ennemis de l’un 
& de l’autre. Dans la derniere guerre entre les 
Turcs & les Rufles, on a vu l’Empire Ottoman dé¬ 
chiré dans fes extrémités , la Morée & l’Albanie 
troublées par des di (Tentions , l’Egypte & les bords 
de la mer Rouge livrés aux ravages d’un Conqué¬ 
rant , la Syrie en proie à quelques fa&ieux , les 
Arabes foulevés, Bagdad & Baflora expofées à la 
haine des Pertims; mais ces fermentations, 'ijui 
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tiennent aux pallions des hommes & à l’incer¬ 
titude des événemens, agitent les Etats fans dé¬ 
cider de leur fort ; de même que l’effervefcencê 
des liqueurs , on ies voie celfer avec la caufe qui 
les a produites. 

Il ne s’enfuit pas des principes que fai bazar¬ 
dés , & que je fotmiers aux lumières de mes 
Leéteurs, que l’opinion invariable des Peuples 
paille fuffire feule au maintien des Empires ; 
leur force & leur afeendant dépendent encore 
des caufes morales & politiques, qu’il eft nécef- 
faire d’examiner. La puitfance & la force polir 
tique d’une Nation, eonfiftent dans les relïources 
que lui procurent fa population & fes richeiïes, 
& dans les circonftances relatives à faconftitU’ 
tion & aux intérêts qui la lient à fes voifinsj c’eft 
ce qui doit à la longue déterminer fes avantages. 
On voit en général par-tout, que le caraéfcere des 
Souverains, & 1’efpric qui les domine , la pru¬ 
dence des Miniftres, l’habileté des Généraux , & 
la confiance qu’ils infpirent aux troupes , ont 
prefque toujours décidé de la profpérité des Trô¬ 
nes & du fort des Nations ; & leur chute a été 
plus ou moins lente, en raifon de leur puitfance, 
de l’intérêt de leurs voifins , & de l’influence des 
perfonnes, ou des vices qui fe font introduits dans 
le Gouvernement. Quoique d’après ces principes 
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généraux on ait vu tant d’Empires s’élever & dif- 
paroître, on ne doit pas préfager la ruine dé ceux 
qui leur ont {accédé , fans avoir égard à la diffé¬ 
rence des tems , à celle qu’il y a dans la façon 
de penfer des Nations, & à ce concours d’intérêts 
politiques , qui peuvent hâter ou retarder une 
révolution. L’Empire Ottoman , enorgueilli par 
une fuite de fuccès, depuis fon origine jufqu’à 
la firr du feizieme lïécle , & humilié par fes 
défaites fous les régnés de Selim II, d’Amutat III, 
d’Achmet I, de Muftapha II & d’Othman II, 
reprit quelque çonfiftance fous Amurat IV, & 
fous Ibrahim fon frere. Les régnés des Empe¬ 
reurs qui ont fuccédé, ont éprouvé les mêmes va¬ 
riations , & elles ont toujours dépendu, comme 
je viens de l’obferver, du tems, des conjonéluies, 
& du génie, des hommes qui ont préfidé à l’ad- 
miniftration, ou au commandement des armées. 
Dans cet enchaînement de caufes fécondés , ce¬ 
pendant , les talens ou l’incapacité , les Vertus ou 
les vices, n’ont pas toujours un effet affine , parce 
qu’indépendamment des facultés des hommes & 
de l’arrangement dés eirconftances tout eftfubor- 
donné aux viciffïtudes de là fortune, ou à la vo¬ 
lonté d’un Être fuprême, qui a caché dans le fe- 
cret des événemens, fes décrets fur les projets des 
Conquérant & fut la deftinéé des Nations. Les 
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Empires , de même que les individus , éprouvent 
des variations & des viciffitudes ; ils ont leur 
enfance , leur jeunelfe , leur âge mûr, leur vieil- 
leffe & leur caducité; mais il eft difficile de faifir 
ces époques d’accroilfement ou de décroilfement, 
parce que ce n’eft pas fur des événemens pafla- 
gers , fur des circonftances ifolées , qu’on peut 
apprécier le cara&ere national, & fixer les pro¬ 
grès ou la décadence des Empires ; & c’eft en¬ 
tièrement aux préjugés des Ecrivains & à l’opi¬ 
nion du moment, qu’on doit cette variété de por¬ 
traits des Nations , dont on n'ji pas allez appro¬ 
fondi les principes ni étudié les révolutions. 

Pour ne pas mériter le même reproche, & 
appuyer mes idées fur des applications , j’ai cru 
devoir mettre fous les yeux du Le&eur un 
Abrégé fuccint & rapide de l’Empire Ottoman j 
car il en eft des Empires comme des hommes, 
dont on ne peut juger que par les aétions. On 
verra , dans le cours des révolutions que cet 
Empire a éprouvées jufqu’à ce jour , dans cette 
fuccelfion de triomphes & de défaites, qu’il a 
été plus voifin de fa chute qu’il ne l’eft aujour¬ 
d'hui; Les revers qu’il a elfuyés fous Jean So- 
biesky , fous le Prince Eugene, & dans la der¬ 
nière guerre contre les Rulfes, ont humilié fa 
confiance fans l’affoiblir , & fans qu’il en ait 
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réfulté des pettes irréparables j des Généraux de 
la Maifon de Kioproly , chez la plupart defquels 
la vertu , le génie militaire, & les connoiffances 
politiques ont été héréditaires , ont relevé cet 
Empire dans des momens de crife où il fembloit 
fe précipiter. On voit encore aujourd’hui qu’une 
guerre malheureufe , entreprife après trente ans 
de repos, n’a pas affez abattu le courage des Otto¬ 
mans, pour qu’ils foient effrayés de leur inexpé¬ 
rience , ni de la fupériorité de leurs ennemis. 
Irrités par une fuite d’adverlîtés , ils reprennent 
les armes avec une confiance étonnante , qui au- 
roir plutôt permis de préfager leurs fuccès, que 
d’annoncer leur ruine. 

On a vu dans tous les tems la fortune fe 
jouer des évcnemens , & fe plaire à humilier 
les Nations , pour donner aux grands hommes 
qu’elles ont produit, les moyens de développer 
leur génie. C’eft ainfî, qu’après la première guerre 
punique , Annibal effaça , prefqüe fous les murs 
de Rome , les humiliations de Carthage ; & cette 
Capitale du monde feroit tombée au pouvoir 
de ce Général 1 , s’il avoir fu profiter de fa viéVoire j 
Fabius rétablit alors la gloire du nom Romain ; 
& Scipion, après lui, ayant enfin renverfé les 
murs de Carthage, vengea l’outrage qu’elle avoit 
fait à la puiffance & à l’orgueil de Rome. Mais 
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lapprochons-nous de nos tems ; n’a-t-on pas vu la 
France , épuifée par cinquante ans de guerre, 8c 
humiliée par une fuite de revers , fe glorifier, au 
commencement de ce fiécle, du dernier triomphe 
de Louis XIV, dans ce moment, où , prêt à s’en- 
fevelir fous les mines de la Monarchie , l’Europe 
conjurée voulut contefter à fa poftérité la plus 
riche dépouille de l’Empire de Charles-Quint ? 
De même , après le Traité de 1756 , Frédéric II, 
Roi de Prulfe , que fes vues politiques & fes 
talens militaires ont immortalifé , ayant à com¬ 
battre contre les principales forces de l’Europe 
unies contre lui ( 1 ) , fut mettre en œuvre tout 
ce que l’art de la guerre avoir de plus profond 
pour déconcerter les'projets des Alliés , & fixer 
l’inconftance de la fortune par l’a&ivité de fes 
marches, & par l’habileté de fes manœuvres. 
Nous avons encore vu plus près de nous la Ma¬ 
rine françoife , négligée pendant plus de foixanfe 
ans , & prefque découragée par un nombre de 
défaites , reprendre , au commencement du ré¬ 
gné de Louis XVI , l’afcendant qu’elle avoir 
eu fous Louis XIV > 8c difputer à nos rivaux 


(1) Dans ce Traité , l’Empereur , les Cercles de l’ïîmpire, 
la France, la Ruflîe & la Suède étoient unis contre le Roi 
de Pruflc. 
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l’empire des mers , dont un événement malheu¬ 
reux n’a fait que retarder la conquête. L’hiftoire 
de l’Univers nous montre enfin par-tout, que ce 
n’eft pas la fortune-, & le hazard qui préfident 
aux événemens, & que-la juftice & la fageffe des 
Souverains , le refpedfc des Peuples pour les Loix J , 
la prévoyance des Miniftres , &r l’habileté des 
Généraux-, font les principaux relTorts qui in¬ 
fluent fur le eàradtere des Nations, & fur le fort 
des Empires. 

Après quatre fiécles de ptofpérités , la mollefle , 
-le luxe & le goût des plaifirs, énerverem le génie 
militaire des Ottomans ; & telle a été , & doit 
être à-peu-près, l’hiftoire de tous les Peuples. Pour 
prévenir les dccafions de murmures , qu’une fol- 
datefque fiere & enthoufiafte doit toujours faite 
craindre, dans un Empire déjà trop étendu , le 
Gouvernement renonça à de nouvelles conquêtes, 
8c ne s’occupa que du foin de procurer l’abon¬ 
dance, & de concentrer fon autorité; on forelâ¬ 
cha infenfiblemenc fur les exercices militaires, 
dont le Peuple perd facilement l’habitude quand 
on le diftrait par des amufemens ; la Cour Otto¬ 
mane enfin porta tous fes foins à éloigner l’occa- 
fion de mettre les armes à la main à des Soldats 
inquiets & rurbulens,, dans le moment même ©ù 
l’Europe , toujours préoccupée de pallions 8c de 
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défiances , fe peuploit de Soldai , fe perfeétion- 
noit dans l’art de vaincre , & facrifioit fe$ tichef- 
fes , l’induftrie de fes fujets, fa population & 
fou agriculture , à des projets onéreux d’attaque 
& de défenfe. Quel contrafte ! une Nation, qu’on 
appelle Barbare , renonçoit aux conquêtes 8 c aux 
dévaftations, dans le moment où les Nations ci- 
vilifées puifoient dans les progrès mêmes de leurs 
connoiflances, des moyens plus affurés de fe dé¬ 
truire & de s’anéantir! 

La partie orientale de l’Europe fut agitée dans 
le commencement du liécle , par l’inquiétude hé¬ 
roïque de Charles XIÎ j la Porte Ottomane fe 
laifla entraîner au refientiment de ce Prince , 
après fa défaite à Pultava ; mais elle ne fe pré¬ 
valut pas de la profpérité qu’eurent fes armes. 
Dans deux guerres qu’elle eut à foutenir enfuite, 
depuis 1715 jufqu’en 1739, elle eut plus de 
fuccès que jde revers ; &, après avoir reconquis 
la Morée & Belgrade, qu’elle avoir perdu , ne 
s’occupant plus de guerres ni de conquêtes , elle 
s’aflbupit à l’ombre de fes lauriers. La Perfe, dans 
le même tems, fut déchirée par des ufurpateurs, 
& les frontières des Ottomans s’y trouvèrent com- 
promifes j mais les troubles quk en réfulterent 
furent bientôt dillipés. 

Augufte III, Roi de Pologne, étant mort et» 
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176 $ , l’état des chofes changea dans cette partie 
de l’Europe, qui jouifloit d’une longue paix ; la 
Ruflie, qui préparoit les événemens , & qui 
couvoit lentement de vaftes projet? , fie marcher 
des troupes du côté de la Pologne , pour y pro¬ 
téger , difoit-elle , la liberté d’une éle&ion, 8 c 
prévenir les tumultes que l’inftabilité des Polo- 
nois fembloit devoir faire craindre. La Porte 
Ottomane, garante , ainfi que la Cour de Ruflie, 
de la conftitution Polonoife , par le Traité de Car- 
lowitz, engourdie par une longue paix , diflimula 
les avantages qui dévoient réfulter pour elle de 
fon influence; elle ne prit ombrage des démar¬ 
ches des Rufles, que lorfqu’il ne fut plus pofliblé 
d’en déguifer les motifs ; &, fans être en état 
de faire la guerre, elle fe vit contrainte de la dé¬ 
clarer à la Cour de Saint-Pétersbourg, qui s’y ëtoit 
elle-même préparée. Les troupes Rufles fe trou¬ 
vèrent bientôt par-touc ; 8 c , depuis les bords du 
Dniefter jufqu’au-delà du Caucafe , la viétoire 
fuivit conftammeht leurs drapeaux. Les Rufles 
ne purent cependant cueillir fur les bords orien¬ 
taux de là mer Noire que de ftériles lauriers ; ce 
pays , inculte & fans défenfe , appartient au der¬ 
nier venu ; 8 c il eft douteux que la Ruflie ait pu 
s’y dédommager de l’enflure qu’elle affe&a de met¬ 
tre à tous fes efforts , qu’une Puillance, qui auroit 
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eu plus de reflburcé? &: plus d’embonpoint qu’elld, 
n’atiroit pas ofé bazarder. Les Turcs, qui, de¬ 
puis trente ans , avôient négligé l’ufage des 
armes, qui n’avoient par conséquent ni Géné¬ 
raux ni Soldats, aucune idée de l’art militaire, 
fe trouvant en face des Rudes en 1769 , crurent 
voir leurs maîtres ; ils leur cédèrent par-tout les 
avantages de la viétoire , que les RulTes n’eurent 
pas même la gloire de leur difputer. A peu de 
chofe près , les Ottomans marquèrent le même 
découragement dans les campagnes Suivantes ; 
on ne peut pas diflîmuler toutes les fautes qui 
réfulterent de leur inexpérience , & de la mal-ha¬ 
bileté de leurs Généraux ; des villes perdues Sans 
les défendre ; des armées mifes en fuite , ou difli- 
pées fans combattre ; des camps abandonnés } des 
Provinces , des petits Royaumes conquis ; une 
flotte réduite en cendres l’Archipel au pouvoir 
de l’ennemi; une chaîne de défaftres, furent enfin 
les trophées de la viéfoire des RulTes & de la 
honte des Ottomans ; & forcés de Subir la loi du 
plus fort, ils furent contraints de conSacrer leurs 
défaites par une honreufe paix. Ce qu’il y eut de 
pire encore pour ce peuple impérieux , qu’on à 
Souvent vu manifefter Son orgueil, même dans 
l’adverfité , ce fut de voir la Ruflîe commander 
'prefque dans Ses Etats ; elle fembloit vouloir 


XXIX 


P R É^L I M I N A 1 R E. 

jouir , dans le fein de la paix , de tous les droits 
de la guerre... Telle fut la fuuation précaire de 
l’Empire Ottoman aptes la paix de Kainardgik; 
&, pour ne pas s’expofer à l’alternative de repren¬ 
dre les armes , il fallut encore céder à toutes les 
prétentions du vainqueur. 

C’eft dans de pareilles extrémités qu’on a vu 
les Nations opprimées par ia tyrannie ranimer leur 
courage , tk trouver même des relïources dans le 
défefpoir. C’eft ainfl que , prêts à tout facrifier 
pour la liberté , les Suides & la Hollande autre¬ 
fois , & Gênes de nos jours, ont fecoué avec in¬ 
trépidité un joug étranger ; que les Etats - Unis 
ont pofé les fondemens de leur indépendance j 
& que la Pologne, aflervie par une fuite d’op- 
prellions, s’efforce à revendiquer les droits que 
l’ambition lui avoit ufurpés. Quelquefois la cir- 
confpeélion , la modération , l’avarice , Ou la foi- 
blelfe de vos voifins , conquérans ambitieux!, vous 
a enhardis à tout exiger , à tout entreprendre } 
mais en cherchant à fubjuguer les Nations, vous 
ne faitesvqu’irriter leur courage & rendre leurs 
armes invincibles. 

Le tems, la réflexion , un reflentiment légiti¬ 
me , fembleoc avoir ramené les efprits ; & les 
Ottomans , humiliés par une fuite d’événemens 
malheureux.^fe font mis en état d’attaquer.& de 
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fe défendre ; dépouillés de la Crimée , où l’Im¬ 
pératrice Catherine delîroit élever un nouvel Em¬ 
pire , & y compter les Mahomécans au nombre 
de fes fujets ; provoqués enfin , prefque fous les 
murs de Conftantinople, par un vainqueur exi¬ 
geant, & à peine maîtres chez eux , ils ont'vu 
la néceffité de réprimer un voifin ambitieux , qui 
fembloit ne vouloir partager avec le Sultan le 
trône de fou Empire , que pour pouvoir le ren- 
verfer avec plus de facilité. Tels font les motifs 
qui ont ranimé la bravoure & la confiance des 
Ottomans ; bien loin de fe décourager en voyant 
accroître le nombre de leurs ennemis , ils en ont 
conçu l’efpoir d’une nouvelle gloire j ils ont fenti 
qu’il ctoic plus honorable encore de périr les ar¬ 
mes à la main, que de fe dévouer à un efclavage 
volontaire ; les événemens doivent décider de 
cette téfolution. 

En examinant impartialement les chofes dans 
leur état préfent, il paroît difficile de prononcer 
fur des probabilités , qui dépendent autant du 
hazard des armes que de l’habileté des combinai- 
fons ; d’autant plus , qu’on ne fait ce qu’on doit 
attendre ou appréhender d’une Nation dont les fu- 
perftitions ont fi fouvent provoqué le courage ou 
exagéré la crainte. Il feroit téméraire, fans doute, 
de préfaget avec afiùrance que les Turcs font eu 
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état de réfifter aux efforts concertés des deux Em¬ 
pires unis enfemble ; mais il féroit tout aulïî dé¬ 
placé, peut-être, de croire que quelques défaites , 
que la perte de quelques places , puifTent anéantir 
en un inftanr un vafte Empire, Sc contraindre les 
Ottomans d’abandonner l’Europe auffi précipitam¬ 
ment qu’on a pu l’imaginer. Une réunion d’inté¬ 
rêts & de forces, qui accablerait dans un même 
tems la puidance Ottomane par mer Sc par terre, 
pourrait feule opérer cette révolution ; mais quel 
avantage pourrait rejaillir fur l’Europe d’un bou- 
leverfemenr aufll contraire à fa tranquillité qu’à 
l’intérêt des Nations ? Ce contrepoids de forces , 
qui femble n’exifter que pour fetvir de bafe aux 
fyftêmes politiques , n’exige-t-il pas, ce me fem¬ 
ble, un principe tout oppofé? D’ailleurs , quoique 
les voifins de l’Empire Ottoman , ce qu’on ap¬ 
pelle fes ennemis naturels , ayent des Généraux , 
des Soldats , des armes , & une difeipline mili¬ 
taire , qui femble devoir enchaîner la victoire , je 
doute que les revenus de leurs États puident fuf- 
fire à l’étendue de leurs projets. Ce que je dis des 
Rudes Sc des Ottomans , on peut le dire de l’Eu¬ 
rope entière j toujours en armes, Sc prêts à com¬ 
battre Sc à conquérir dans le fein même de la paix, 
on voie les Empires sepuifer en dépenfes de fade, 
en ûiperfluités , en diflipations , en places de dé- 
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fenfe , en armées d’oftenration ; & il n’en eft au¬ 
cun qui puilfe foutenir fix campagnes , parce que 
les fuccès & les revers , en général, fonc égale¬ 
ment ruineux. Par une compenfation, qui femble 
mettre en équilibre les avantages des Nations 
l’Empire Ottoman a fur les autres celui d’une 
population immenfe , d’une pépinière deSoldats, 
que l’enthoufiafme de la Religion , & un zele fa¬ 
rouche & fuperftitieux , arrachent au fein de leur 
famille pour les mener au combat. Par l’organifa- 
tion de fa conftitution , cet Empire ne foudoye 
qu’une partie de fes troupes , & leur folde n’eft 
point un fardeau ; tandis que , par une difpofition 
particulière , fon tréfor national, que la dévotion 
des fidèles , & des revenus cafuels eurichiflent 
journellement, confacré exclusivement à la prof- 
périté de la foi, & à la défenfe de l’Etat, fuffit 
toujours pour foutenir une longue guerre, fans 
aggraver le malheur des Peuples par des impôts 
multipliés ; voit-on chez les Nations policées une 
prévoyance plus fage ? Y a-t-il en Europe des fu- 
jets moins opprimés ? Eft il des Potentats qui ayenc 
plus de relîources ?... On ne voit pas d’ailleurs 
que l’ambition des Ottomans doive infpirer aux 
Puiflances chrétiennes aucune inquiétude ; jaloux 
de conferver ce qu’ils ont acquis au prix de leur 
fane , ils femblent avoir renoncé à l’accroilfe- 
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ment de leur puiflance ; ils ont refté trente ans en 
paix , tandis que l’Europe, qui tire une .vanité 
puérile de fa civililàtion , a facrifié dans cet. in¬ 
tervalle des millions d’hommes & des tréforsim- 
menfes, aux pallions qu’elle s’emprelfe d’affoupir, 
& donc elle eft conftamment agitée. 

On doit convenir, d’autre part, que les Otto¬ 
mans font des voilins pajlibles & tranquilles ; il 
n’eft point de Gouvernement , peut-être, où l’on 
refpeéte plus les loix & les ufages, où les traités 
foienr obfervés avec plus de bonne-foi, où il y ait 
plus d’uniformité dans l’adminiftration , & où le 
commerce etranger éprouve moins d’entraves 8 c 
moins d’exclulioqs. Malgré la préféance fanatique 
que le-Peuple attache à fa Religion, le Gouver- 
ment fa.it tolérer, & révéré même les opinions 
étrangères ; pour peu qu’on veuille enfin juger les 
Ottomans avec impartialité , &c abftraéfcion faite 
des averlians qui tiennent aux préjugés, on fera 
forcé de convenir qu’ils font au-delTus des préven- 
tipns que quelques Ecrivains ont répandu contre 
eux : on ne peut défavouet , que, comparative¬ 
ment aux autres Nations , ils ne foient ignorans ; 
que l’opinion qu’ils ont d’eux-mêmes ne les rende 
impérieux , & quelquefois infolens ; ils ne culti¬ 
vent pas les fciences 8 c les arts; ils ne fe donnent 
aucuns foins pour fe garantit de la pefte, & lailfenr 
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tout à la volonté d’une Providence, qui décide à 
fon gré des événemensj peu recherchés dans les 
amufemens, ils n’ont ni des Opéras, ni des Co¬ 
médies publiques , ni tous ces paffe-tems confacrés 
au plaifir, à l’inconftance & à l’oifiveté, qui, fous 
prétexte de diftraire l’Europe, n’ont fervi qu a na- 
turalifer chez elle tous les vices qu’enfante l’efpric 
de diflipation ; leurs danfes font à une très-grande 
diftance de nos ballets ; ils ont d’ailleurs une gran¬ 
de barbe , ils portent un turban fur la tête au lieu 
d’un chapeau ; & à la place d’un frac, jufte & bien 
ferré , qui varie tous les huit jours , ils portent un 
habit mauflade, large & long, & par-deffus tout 
cela ils enferment leurs femmes j Ôc c’eft fans 
doute pour punit tant de travers, que Moliere 
fait dire à Lifette , qu’ils font maudits de Dieu ; 
mais ne feroit-ce pas être encore plus barbare, 8c 
plus atroce qu’eux, de les chaffer pour cela de leurs 
irais & de les anéantir ? A Dieu ne plaife que ce 
foit jamais le vœu de l’Europe j les occafions qu’ont 
les Nations de fe détruire entre elles, ne font que 
trop fréquentes, fans chercher à les multiplier ; 
elles n’ont pas befoin d’offrir cet aliment de plus à 
leur ambition, à leur avarice j oferai-je dire aufli, 
à leur férocité. 

Comme l’état de l’Empire Ottoman fixe parti¬ 
culièrement l’attention de l’Europe, & que les 
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adverfités qu’il a éprouvées de nos jours , femblent 
erre les préfages d’une chute prochaine, on verra 
avec d’autant plus d’intérêt, le cours des révolutions 
dont il a été agité , qu’on pourra mieux apprécier 
jçs efforts qu’il eft encore en état de faire- Après 
avoir traité la partie hiftorique , j’ajouterai quel¬ 
ques obfervations fur les progrès & la décadence 
de cet Empire , fur fon état préfent, & fur l’in¬ 
fluence qu’auroic fa chute fur le fort des Nations j 
je parlerai enfuite de fes finances, & de fes forces ; 
& je m’étendrai fur fes relations de commerce avec 
les Nations de l’Europe, qui, par leur importance, 
devraient être , ce me femble, les gages les plus lé¬ 
gitimes d’une réciproque fécurité. Je ne préfume pas 
affez de mes idées pour ofer me flatter qu’elles dé- 
truifent des impreflions, que des voyageurs, qui ont 
vu rapidement, ou avec prévention peut-être , ont 
trop légèrement répandues ; mais on pourra juger 
avec plus d’impartialité des forces politiques de 
cet Empire , & des reflources qu’il doit trouver 
dans fes richeffes , dans fa population , & dans le 
zele fanatique des Mahométans. Bien loin de voit 
avec indifférence la ruine de l’Empire Ottoman , 
il femble que le véritable intérêt de l’Europe feroit 
de protéger fon exiftence, dans l’état de paix dans 
lequel il fe plaît à fe maintenir, & de prévenir 
par-là les divifions qui peuvent un jour naître du 
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concert, de la méfintelligence, ou de la rivalité des 
Nations qui en ambitionnent la conquête. 

J’aurois defîré pouvoir mettre au jour mes idées 
fur les Ottomans, dans le moment où un Voyageur 
inftruit ( M. de Volney ) , qui en aurait porté un 
jugement plus folide , s’il avoir été à portée de les 
mieux connoîcre, nous a préfagë avec trop de con¬ 
fiance, peut-être , la prochaine dilîblucion de leur 
Empire, mais j’eii ai été empêché par un grand déran¬ 
gement de Tancé ; le public y a gagné à tous égards , 
puifcfu’un Ecrivain auflî judicieux qu’éclairé (M.de 
Peyfl'onel ) qui connoît très-bien les Ottomans , les 
a encore mieux défendus que je ne l’aurais fait. 
Du refte , fi mon opinion fur ces peuples peut 
mériter quelque indulgence , elle n’aura rien perdu 
par ce contre-tems , puifque j’aurai occafion de la 
mieux développer. En m’occupant de cet objet 
dans le moment où l’on donnôit des Turcs une 
impreflîon fi défavorable , je n'aurais fait qu’hazar- 
derdesconjefturesj &r j’efpere, qu’avant que mon 
Ouvrage ait pu paraître} elles feront juftihées pat 
des fuctès. La 'perte que les Ottomans ont faite 
de deux places importantes, Cotchim &Okzakow, 
ne changent rien à mes idées ; ces difgtaces , que 
letems peut réparer, fondes fruits inféparables de 
la guerre & fur-tout de l’inexpérience , dont on fe 
corrige à force de combattre. ’ 
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Quoique les révolutions de l’Empire Ottoman 
euffent dû fe borner au fimple apperçu des événe- 
mens qui concernent cet Empire, j’ai cru devoir 
me permettre quelques détails politiques, qui ne 
font pas étrangers à mon fujet, & que le moment 
xendoit néceflaires. Comme, depuis le commence¬ 
ment du régné de Sultan Mahmoud V , jufqu’à ce 
jour, iln’a rien paru de fuivi fur l’hiftoire Otto¬ 
mane, & que les Ecrivains Turcs , auxquels il faut 
avoir recours , plus préoccupés de préjugés,'que 
bien inftruits en politique, peuvent paffer fous fi- 
lence, ou voir , avec moins d’intérêt, les caufes & 
les effets des deux dernieres guerres entre la Porte 
&la Rufïie,j’ai cru devoir m’étendre fur cet pbjet. 
Ces difcuflîons , d’ailleurs, ont une liaifon fi inti¬ 
me avec l’hiftoire de l’Europe , qu’on voit que ces 
étincelles , dont on n’a pas atfez prévu les ravages , 
ont fait craindre un inftant un embrafement géné¬ 
ral. La Suède , en déclarant la guerre aux Rudes , 
a déjà fait une diverfion , dont les premiers fuccès 
auroient été plus heureux, s’ils avoient été préparés 
avec plus de prévoyance ; fi ce feu , qu’on s’eft em- 
preffé d’afToupir au moment où il a commencé à 
dévorer le Nord, venoit à faire de nouveaux pro¬ 
grès , il feroit à craindre qidil ne fe communiqu ât 
par-tout \ d’anciennes anfmofités, qui couvent dans 
le fecret des cabinets j des intérêts, qu’il eft difficile 
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de concilier j des alliances prévues par des conve¬ 
nances politiques ; une Nation opprimée par les 
abus de fa liberté, qui réclame fes droits, & enfin 
la néceffité de pourvoir à un avenir plus éloigné , 
ne peuvent que compromettre l’Europe dans cette 
querelle, parce que , dans l’état de tenfion où fe 
trouve la chaîne qui unit fes intérêts , le moindre 
choc doit produire chez elle une grande fecouffe. 
En confidérant cependant la félicité des générations 
à venir, fi une guerre générale peut feule raffermir 
la bafe politique de l’Europe, cette calamité feroit 
encore préférable pour elle à l’invafion de la Tur¬ 
quie ; parce que des Souverains ambitieux, tou¬ 
jours tourmentés de projets, trouveront dans cette 
conquête une fourceintarifTablededivifions, ou de 
Bouveaux moyens peut-être défaire renaître les Em¬ 
pires d’orient & d’occident , & de préparer à l’Eu¬ 
rope de nouvelles chaînes. Je n’ai rien dit qu’on 
n’ait dit avant moi, & qu’on ne doive répéter en¬ 
core; dansl’Hi ftoire,ainfi que dans toutes les ré¬ 
volutions de la vie humaine, les événemens fe fuc- 
cedent & fe reffemblent ; on voit par-tout le pré¬ 
sent rappeller le paffé & annoncer l’avenir. 




NOMS DES EMPEREURS 


Qui ont occupé le Trône des Ottomans > 
depuis la fondation de cet Empire juf- 
qu'a ce jour. 


i OThman 

I. 

i Orean 

I. 

3 Amurat 

I. 

4 Bajazet 

I. 

Interrègne fous Soliman & Muffa 3 fils de Bajazet, 

que les Ottomans ne comprennent pas au nombre 
de leur $ Empereurs. 

5 Mahomet 

I. 

6 Amurat 

H . 

7. Mahomet 

II. 

S Bajazet 

II. 

9 Selim. 

I. 

10 Soliman 

I. 

11 Selim 

IL 

xz Amurat 

III. 

13 Mahomet 

III. 

14 Achmet 

I. 

15 Muftapha 

I. 

16 Otman 

IL 



17 Amurac 

IV. 

j S Ibrahim. 
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19 Mahomet 

IV 

20 Soliman 

II. 

21 Achmet 

II. 

22 Muftapha 

II. 

25 Achmet 

III. 

24 Mahmoud 

V. 

25 Ofman 

III, 

2 6 Muftapha 

III. 

27 Abdul-hamid 

K 

2 S Selim 

in 



RÉVOLUTIONS 



RÉVOLUTIONS 


D E 

L’EMPIRE OTTOMAN, 

ET OBSERVATIONS 5 ’ 

Sur fes progrès ,fur fes revers , & fur l'état 
préfent de cet Empire. 


O T H M A N I. 

Premier Empereur 3 & Fondateur de VEmpire 
Ottoman. 

JL 'Empire Ottoman a reçufon nom d’Othman I, 
Emir ou Prince defcendant dés'Scyres, ou Turcs 
Ogufiens, qui après avoir été chatTés des bords de 
la mer Cafpienne , fe réfugièrent chez les Turcs 
Selgieqcides , Souverains d’Iconium. Dès que l’Eu¬ 
rope fe fut radicalement guérie de l’épidémie de* 
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croifades,, que la dévotion des peuplés, l'ambition 
de la Cour de Rome , des vues particulières & des 
intrigues politiques , avoient répandu dans toute 
la chrétienté , l’Afie , long-rems expofée aux£ ra¬ 
vages de la fuperftition , prit une nouvelle forme. 
Les différentes dynafties qui diviferent- l’Empire 
des Califes, ayant été répoutfées du côcé de l’O¬ 
rient, l’A fie mineure refta.au pouvoir des Selgieu- 
cides , à laquelle on donna le furnom de Roum , 
quand elle eut conquis les Provinces qui reftoient 
'encore au pouvoir des Romains, & que quelques 
Emirs I'urcs érigerent en fouverainecés. Les Otto¬ 
mans , qu’on fait fottir des ruines de ces mêmes 
'Selgieucides, fuccéderent à leurs Etats dansle trei¬ 
zième fiéde/, 6e c’eft-là l’origine de cette formida¬ 
ble nation , qui s’eft fi rapidement élevée fur les 
débris de l’Empire Romain. 

Othman , fils de Trogul, naquit * comme lui, 
à Soguta , dans la Bithynie ; & la partie de cette 
province, dont les Sultans d’Iconium éroient en 
pofleflion , devint fon partage après leur deftruc- 
tion.Un eftain de Tartares , qui fe répandit encore 
en Afie, à la fin du treizième fiécle, après avoir 
ravagé les Etats des Emirs Turcs, s’empara de la 
principauté .d’Iconium , donc Aladin étoit Souve¬ 
rain ; Othman , à qui ce prince avoit accordé les 
lihnneucs. du çambour, de lecendard 6c du fabre , 
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qu’on regardoit, dans ces fiécles confacrés au tu- 
rtniîte des armes*, comme les marques difiinéfcl- 
ves de la foyveraioeté., reprit cette ville , à la 
tète de quelques Soldats déterminés , & fut pro¬ 
clamé Sultan. Ayant enfuite vaincu les Ta^tares, 
il leur offrit des terres & la liberté, s’ils vouloient 
eurbraffer fa religion ; & c’eft cette foule de vaga¬ 
bonds , réunis par une même croyance, qui a pofé 
les foudemens de ce vafte Empire. 

Dès.-qu’Othman fe vie à la tête d’une nom- 
breufe armée, il eut bientôt étendu fes conquê¬ 
tes j.il s’empara de l’Afie mineure , dont les Grecs 
étçient en polfeflion , mais il ne put foumettre 
Burfa .( Brouffe ) capitale de la Bitbynie , & qui 
avoic été le féjour de fes anciens Rois. Son fils 
Orcan , qui étoitaufix vaillant que lui,s’en rendit 
maître en 1316,.au moment où fon pere v.enoit 
d’expirer , & , par refpeét pour fes intentions, il 
y transféra le fiége de fon EmpitA 
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Second. Empereur . 

Orcak fuccéda à Othman fon pere; fur tfe que 
la renommée publia des vertus de ce Prince, de - 
fa juftice , de fa valeur & de fon humanité , plu- 
fieurs villes s’empreflèrent de le reconnoître pour 
Souverain. Les Grecs, de qui les Ottomans n’exi- 
gerent qu’un léger tribut, conferverent, avec leurs 
propriétés , la liberté de leur religion , & préfé¬ 
rèrent le joug des Mahométans aux oppreflions 
arbitraires que leurs Gouverneurs leur faifoient 
éprouver ; la Bithynie entière, & tout ce que les 
Grecs poflTédoient en Afie, fut bientôt au pouvoir 
d’Orcan, malgré les efforts de l’Empereur Andro- 
nic III , qui fut*contraint de fe retirer après avoir 
été battu en plufieurs rencontres. 

Les divifions qu’il y avoir alors entre l’Empe- 
leur d’Orient & les petits Princes, ducs & defpotes 
feudataires de l’Empire , qui régnoient fur la 
Thrace, la Servie , la Bulgarie & la Grece , fa- 
voriferent les projets d’Orcan. En 13^8 il fit 
paffer une armée en Europe fous les ordres de 
Soliman fon fils, jeune guerrier plein de courage 
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& d’ambition. Ce Prince arrivé à Abidos , fur le s 
bords du Bofphore , & manquant de navires pour 
tranfporter fon armée, car l’Europe alors n’étoif 
à l’abri des invafions de l’Afie que par la difficulté 
d’y pa(fer , prit la réfolution de traverfet le dé¬ 
troit avec quatre - vingt foldats déterminés , fur 
trois radeaux. , qu’il fit conftruire avec des plan¬ 
ches foutenues fur des outres de peaux de bœufs, 
pleines de vent, & gouvernés avec des barons j s’é¬ 
tant rendu dans la nuit, & au clair de lune , devant 
Sejlos , dont il s’empara, il perfuada aux habi- 
tans , par promelTes ou par la crainte, d’aller avec 
leurs navires embarquer quatre mille foldats, qui 
compofoient toutes fes forces. Après que cette 
petite armée eut palfé le détroit, Soliman fe ren¬ 
dit facilement maître de Gallipoli, qu’on regar- 
doit comme la clef de Conftantinople & de l’Eu¬ 
rope entière. 

L’Empire Grec , qui , depuis Conftanrin le 
Grand, avoir été constamment agité des troubles , 
& quelquefois fouillé de crimes, étoit déchipp dans 
ces momens par des diflenfions civiles &c dontefj 
tiques , qui ne fervirent qu’à précipiter fa chute. 
11 n’avoit pour toute fa défenfe que quelques fol¬ 
dats indifeiplinés , des Généraux fans expérience , 
& les vœux de quelques Prêtres qui avoient fou- 
vent protégé fes divifions. Jean V. Cantacufene , 
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tuteur de l’Empereur EmanUél Paléologue , 'après' 
la mort d’Andronic II! , voulant ufurper le pou¬ 
voir foitverain , demanda du fecours à Orean , 
dans le tems même où Paléologue réclamoit fon 
affiliante contre l’ufurpateur. Orean fe déclara en 
faveur de Jean , & , pour cimentét les liens-dé- 
cerre alliance , il époufa fa fille-Théôdora , parce 
cjue l’averfion des opinions religiéufes alors îvétoir- 
pas incompatible avec cette tolérance. La Thracei 
fût bientôt inondée de troupes Ottomanes 1 , qui, 
au nom du Prince Grec , s’emparèrent de toutes - 
les villes , &-les luinerenr. Les Serviens &des - 
Bulgares s’étant unis avec Emanuel Paléologue , 
Soliman marcha contre eux, défit leur armée’, s’em¬ 
para de plufieurs villes, & reprit ënfuite le che- 5 
min de l’Afie , pour concerter avec fbn pere de 
nouveaux projets. ' fc " l ‘" ' :r -"' 

Orean , maître du Bofphore , fit palier en Eu¬ 
rope fon fils Soliman , & Amurac fon frere,avec 
de nouvelles troupes , qui portèrent l’épouvante 
6 c la défolation dans la Thrace 8 c dans la Grèce; 
c’eft alors que les Grecs - abandonnèrent leur pays, 
8 c qué l’Italie devint l’afyle des- fciences &• des 
arrs , d’où ils fe communiquèrent dans le refie de 
l’Europe, Sdliman fe rendit maître d’Andrinople 
en 13do; il mourut peu de tems après par un 
accident malheureux , un cheval fougueux, l’ayant 
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emporte fur un gros arbre où il fut fracaffé. 
Orcan ne futvécut que deux mois à la douleur 
d’avoir perdu ce jeune guerrier ; il mourût après 
trente-fepe ans de régné , & lai lia fon Empire à 
fon fils Amurat. Orcan établit dans les armées 
cette difeipline militaire, dont toutes les nations 
ont reconnu la néceflité j après avoir fait élever 
dans la religion mahométane les jeunes efclaves 
pris fur les Grecs , & ceux qu’on'exigeoit des 
p'arens à titre de rtib'ur , il fut' le premier qui les 
fit fèrvir dans les armées. 


A MU RAT I. 

Troijieme Empereur . 

j^Murat 1 , monta fur le trône fous les plus 
heureux aufpices apres avoir àppaifé en Afie 
quelques fédirions , que fon féjour’& fes con¬ 
quêtes en Europe avoient favorifées , fes armées 
s’emparèrent fi promptement dit rc-fte de laThrace 
Si de la Grece , que l’Europe fait étonnée de la 
rapidité de leurs progrès. Cette partie de l’Empire 
Romain , qui réüniflbit la Morée , ou les débris 
des Républiques d’Athènes & dé Lacédémone , 
l’Epire, l’Albanie, la Macédoine & l’Archipel 
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étoient alors au pouvoir des defeendans de quel* 
ques guerriers qui avoient furvécu aux Croifades , 
de quelques aventuriers , que des idées chevale- 
refques y avoient attirés d’italies , ou des reftes 
de la noblelfe grecque, qui , dans les momens 
de confufion & de détrefTe où fe trouva les Bas- 
Empire , s’érigèrent en Souverains , fous le nom 
de Princes, Defpores , ou Ducs de Patras, de 
Corinthe , de Thébes , d’Athenes , de Negre- 
pont, de Lemnos , de Naxie , de Mételin , de 
Scio, &c. 5 toujours prêtsà fe déchirer entre eux , 
ils furent fouvent dépouillés de leurs domaines , 
& l’Archipel changea à tout inftant de maître. Ce 
ne fut que dans le feizieme lïecle , fous Sultan 
Selim il, que ces Ducs , ces petits Princes, devenus 
feudataires de l’Empire Ottoman , furent fuppri- 
més, & l’Archipel alors refta tributaire du Grand- 
Seigneur. 

Après qu’Amurat eut éloigné les bornes de fon 
Empire, il en tranfporta le trône à Andrinople, 
& employa tous les moyens que fa politique lui 
fnggéra pour s’affiirer de la fidélité de fes fujets; 
ceux qui voulurent perfifter dans leur religion, 
furent fournis à un léger tribut ; & il accorda à 
ceux qui embraflêrenc le mahométifme, des terres 
& des concédions , fous condition qu’ils entre- 
tiendroient à la guerre un nombre de cavaliers 
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armés , à proportion de leur revenu. C’eft des 
Romains que les Ottomans ont imité ces fonda¬ 
tions , dont les François avoient confervé quel¬ 
ques vertiges dans les premiers lîecles de la Mo¬ 
narchie. Telle eft , dans l’Empire Ottoman , l’ori¬ 
gine des fiefs appelles timariot 8 c ç iamel , qui four- 
nilfent l’armée d’une nombreufe cavalerie, dont 
l’entretien , en tems de paix , ne coûte rien à 
l’Etat. Ces bénéfices militaires furent en même- 
tems chez les Ottomans , comme ils l’avoiènt été 
fous les Romains, la récompense des fervices 8 c 
le prix de la valeur. Amurat voulut encore augmen¬ 
ter le nombre de fes troupes, & leur donner une 
nouvelle confidération j outre la loi qui artribuoit 
au Sultan la cinquième partie des efclaves que le 
fort des armes faifoit tomber en fon pouvoir, il 
en rendit une autre, qui exigeoit fur les Chré¬ 
tiens un enfant fur dix , & cette loi confetva fa 
vigueur jufqu’à Amurat IV. Le Sultan , à l’imi¬ 
tation de fon pere 3 fit élever les plus jeunes de 
ces efclaves, de même que les enfans de tribut, 
dans la religion mahométaoe } & après les avoir 
fait inftruire à l’exercice des armes , il en forma 
un corps d’infanterie qui devint la principale force 
de fes armées. Pour ajouter au préjugé des armes 
celui de la fuperftition, qui eft: encore plus puif- 
fant fur l’efprit des peuples, il fe fervic de l’en- 
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rremife à'Hdgy Dekcach , fondateur de l’ordre des 
Dervichs , qui étoit en grande vénération (t) , 
pour les confatrèr , avec un appareil de cérémo¬ 
nie , à la viétoiré & à la défenfé de la religion. 
Après avoir auguré la profpérité du mahométif- 
rne & de l'Empire , par le courage invincible de 
ces foldats, Bagy Bckcach coupa la manche d’une 
robe de feutre , qu’il portoir, pour fervir de mo¬ 
dèle à leur bonnet , & leur donna le nom de 
Yeni-chééri, qui veut dire nouveaux citoyens : relie 
a été l’origine & l’inftîturion des Janillaires. Ce 
corps redoutable s’eft diftingué dans les combats^ 
il a fouvenc décidé du fort dé l’Empire , & on 
a vu le repos des Miniftres, 8 c meme du Sultan, 
dépendre quelquefois de fes caprices , de fon ava¬ 
rice , ou de fon inconftànce. 

Dès qu’A murât eut ajouté à la force de fes ar¬ 
mées l’afcendant de la fuperftition , il étendit fa - 
puiflance en Allé , & acheva fi rapidement la 
conquête de la Thrace , de la Macédoine , 8 c dfe 
l’Aibanie , que Jean Paléologue ne vit d’autre parti 
que de fe rendre lui-même à Rome , pour inté- 
' relier les bons offices d’Urbain V , pat une nou¬ 
velle profeffion.de' foi. Grégoire XI , qui fuccéda 


(i) On voip le topnbeau de ce fondareur des Dervichs, au 
village de Bezik-tache, en face du Bofphore. 



de l'Empire Ottoman. i f 

à.Urb>ain V, fe donna bien des mouvemens pour 
faire une ligue contre les Ottomans : mais l’Em- 

, O r 1 % 

pereur Grec-, elïnfyé par fesfuccès d’Amurar, n’eut 
pas le rems d’en attendre le fuccès , il fe vit con¬ 
traint de demander la paix au Sultan, & con- 
fentit même à lui payer tribut. 

En 1390 , Amurat conduifit fon armée vi&o- 
rieufe du côté du danube , où le Prince de Servie , 
les Valaqi^es , les Hongrois, & les Dàlmates, s’é- 
toient réunis pour s’oppofer à fes progrès ; il atta-, 
qua cette formidable armée à peu de diftance de 
Nifia , dans les plaines de Calïbvopoîie , & la 
mit en déroute. Lazarus Prince de Servie, qù* 
étoit à la tête de cette confédération , fut fait pri- 
fonnier, & fut enfuite mis à mort. Amurat, curieux 
de voir le champ de bataille , fut tué par un'fol- 
dat Bulgare , confondu avec les morts, qui , n’é¬ 
tant qne> grièvement blelïé , ramafTa toutes fes 
forces & lui- plongea fon poignard dans le ven¬ 
tre. Ce Prince , après avoir diftingüé fon régnfe par 
fes conquêtes , 6 c par pkifieurs établilTemens uti¬ 
les , lailfa après lui les regrets les plus légitimes; 
fon fils Bajâzet qui lui fuccéda , fit embaumer 
fon corps, & le fit tranfporrer à BroulTe , ou il lui 
fit élever un magnifique tombeau. 
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BAJAZET I. 

Quatrième Empereur . 

-Â-PrÈs la mort d’Amurar I, Bajazet fon fils fut 
proclamé à l’Empire ; ce Prince fit d’abord quel¬ 
ques conquêtes en Allé } mais un de fes généraux 
ayant été battu par les Moldaves, Bajazet, pour 
en tirer raifon , fe mit à la tête de fon armée , 
jetta un pont fur le Danube, & entra en Mol¬ 
davie , où il combattit l’armée du Prince Etienne , 
& la mit en fuite. Après avoir rallié les fuyards, 
Etienne tomba fur les Ottomans , que l’avidité du 
pillage avoit difperfés ; & les ayant mis en fuite 
à fon tour, il força Bajazet de fe retirer. La nou¬ 
velle de cette défaite étant arrivée en Afie , elle 
releva le courage de quelques Princes , que les 
Ottomans avoient fournis , & qui ne fuppor- 
toient le joug qu’avec répugnance. Us fe prépa- 
roient à la révolte , lorfque Bajazet accourut 
au fecours de fes États, & y rétablit la tranquil¬ 
lité , en faifant punir les chefs des fa&ieux. Ce 
Prince , qui avoit des ennemis à combattre de 
toutes parts , & qui , par fon aéfivité ôc par la 
promptitude de fes marches , reçut le furnom 
d'Ilderim , éclair, palîa fuccelîivement d’Europe 
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«n Afie , & d’Afie en Europe , & porta par-tout 
l’épouvante & la terreur. Emanuel Paléologue , 
qui avoir fuccédé à l’Empire , ayant obtenu quel¬ 
ques fecours des Princes d’occident, Sigifmond-j 
Roi de Hongrie, uni avec lès Princes voifins , vint 
à la tête de cent mille hommes, afliéger Nico- 
poiis. Bajazet courut au fecours de cette place ; 
il attaqua Sigifmond, fans craindre la fupérioricé 
de fon armée, & remporta fur lui une viétoire 
complette j prefque tous les Généraux de Sigifmond 
furent tués ou faits prifonniers, & il eut lui-même 
bien de la peine à fe fauver. Il y avoir dans l’ar¬ 
mée du Roi de Hongrie dix mille François, fous 
les ordres de Jean de Bourgogne, Duc de Nevers, 
âgé de vingt-deux ans, & nombre de Seigneurs 
des premières maifons de France ; il en revint à 
peine fix après leur rançon } il femble même , au 
rapport de nos Hiftoriens (i), que c’eft à l’impru¬ 
dence des François 8 c à leur valeur impétueufe, 
que Bajazet dut le gain de la bataille. 

A travers tous les ravages, dont cette partie de 
l’Europe étoit affligée , Conftantinôple, à quoi fe 
bornoit alors tout l’Empire d’orient , exiftoit en¬ 
core , parce que les Ottomans , qui n’avoient au- 


<i) Villaret, Hift. de France, 
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cune idée de marine , n etoient pas en état de 
priver cette ville de» fecours qu’elle recevoir par 
mer. Il ne reftoit à Enianuel Paléologue que le 
nom d’Empereur , fon trône & fa capitale , dont 
Bajazer avoit ravagé les environs, & Qu’il vint 
enfin afiiéser. Prêt à donner l’alfaut, il en fut 
détourné par fon Vifir , qui en craignit les évé- 
nemens j on entama des négociations , & Paléo¬ 
logue , pour conferVer un in fiant de plus fa cou¬ 
ronne , parvint, à faire une trêve de dix ans , con- 
fentit de payer à Bajazer un tribut annuel de dix 
mille fequins , & permit aux Mahométans d’avoir 
une Mofquée & une Jurifdidion dans la Capi¬ 
tale pour la commodité de ceux qui y étoient 
attirés par le commerce. La Mofquée s’appelle 
Daoiid Pacha , du nom du Vinr qui la fit bâtir ; 
& la Jurifdidion prit le nom de Mahmoud Pacha, 
de celui qui la fonda. 

Ce fut dans, ces circonftances en 1400, 
qu’Emanuel Paléologue , Empereur d’orient, après 
avoir alïbcié à l’Empire, Jean , fils d’Andtonic, 
fe détermina à pafier en occident pour implorer 
l’affiftance des Princes chrétiens. Le Pape Boni- 
face IX le combla à Rome de vœux & de bénédic¬ 
tions ; s’étant de-là rendu en France, il fut reçu à 
fon entrée à Paris avec la plus grande magnificen¬ 
ce j Charles VI lui prodigua des fêtes & des 
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divertiffemens ; la maladie dqfit il était affligé, 
& les divifions qu’U y avait parmi les Princes de 
fa Cour, ne permirent pas de faire davantage. 
Emanuel ne fut pas plus heureux en Angleterre ; 
Henri IV y étoit lui-même trop peu affermi fur le 
trône, pour pouvoir aller au fecours d’un Prince 
qui étoit à la veil e de perdre le lien. 

L’entrée de Ta merlan , en Atie , à la tête 
d’une armée de Scytes ou Tartares orientaux , 
dans les premières années du quinzième. fiecle , 
rallentic les fuccès des Ottomans , recula la prife 
de Conflantinople, & donna à Paléologue, qui 
fe trouvoit alors à la cour de France , l’efpoir 
de tirer parti de certe dtverfion. Après avoir 
parcouru la Perfe , & une partie de l’Afie , ce 
conquérant, invité par les princes, que les Otto¬ 
mans avoient dépouillés ou rendus tributaires 
réfolut de punir l’orgueil de Bajazet , qui ne 
faifoit aucun cas de fa , valeur ; Tamerlan , 
lui ayant, envoyé des ambaffadeurs , qu’il traita 
avec quelque mépris , il lui déclara la guerre , 
6 c s’avança du côté d’Ancyre dans, la Galatie , 
aujourd’hui Angora , où les deux armées fe 
rencontrèrent, & combattirent avec" une égale Fu¬ 
reur ; celle.de Bajazet fut enfin mife en déroute, 
Muftapha, fon fils aîné, fut tué à fes côtés , & 
le fultan lui-même fut fait prifohnier. Le vain- 
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queur, que Patnbitiôn & l’orgueil de Bajazet 
avoienc otfenfé , écoic un conquérant généreux J 
il rendit noblement leurs états aux petits prin¬ 
ces d’Alie , que les Ottomans avoient fubjugués, 
& ies fournit à un foible hommage. 


INTERREGNE. 

Soliman & Mujfa. 

Soliman , fils de Bajazet , concerné par la 
mauvaife fortune de fon pere , fe rendit à An- 
drinople, où il fut falué par les grands & par les 
troupes ; il pafla enfuite à Conftantinople pour 
implorer , prefque, la clémence d’Emanuel Paléo- 
- gue ; ce dernier, comptant de profiter des adver- 
fités de la maifon Ottomane , fit fortir les Turcs 
de Conftantinople , & fit prefqu’abacrre la mof- 
quée qu’ils avoient faite édifier. Bajazet mourut 
dans ces entrefaites , fon vainqueur lui fit faire 
de magnifiques obfeques , & le fit tranfporter à 
Broufle, où étoit le tombeau de fes peres. Soli¬ 
man ayant enfuite encouru la difgrace de Ta- 
merlan, par une hauteur déplacée , celui-ci par¬ 
tagea généreufement les états de Bajazet à fes 
deux autres fils , MuiTa & Mahomet j &, comme 
il étoit -occupé de vaftes projets , il conduifit fon 


armee 
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tuniée victarieufe dans l'intérieur de l’AG'e , dû 
il mourut peu de ce ms après. Soliman- fe tendit 
alors dans l’Ade mineure avec des troupes , Sc 
força Mufla , qui ne s’étoit pas préparé i aban¬ 
donner fes étais ; celui-ci pafla tout ce fuite en 
Europe 3 où ^ par fa bonne conduite , il fe ména¬ 
gea un puilTant parti. Soliman s'étoic livré aux 
plaifirs , à la diiîipation , & même à la crapule; 
méprifé des grands & des troupes , il fur aban¬ 
donné de tout le monde ; contraint de Efpaifer 
eu Europe , & , n’ayant avec lui que les compa¬ 
gnons de fes débauches , il fe vit réduit à folli- 
citer lefecours de ce même Emmanuel Paléôlogue, 
que fou père avoit opprimé ; forcé de renoncer 
au trône , fans miniftres , fans troupes , fans gé¬ 
néraux , & fuyant devant l’armée de fon freré, 
il fut tué pat un foldat. 

Après la mort de Soliman , MuiTa fut reconnu 
Empereur par l’armée d’Europe , jtandis que celle 
d’Alie proclama Mahomet , qui étoit prince d’A- 
mafie. Le partage de l’autorité défunit bientôt ces 
deux freres , & ils mirent de part & d’autre déS 
armées fur pied ; l’Empereur Emmanuel fe déter¬ 
mina à tirer parti de cette divifion , & Mufla 
lui ayant repris quelques provinces , que Soliman 
lui avoir cédées, il favorifa les armes de Maho*- 
mer ; on vit même trois de fes enfatis fervir dans 

B 


IS Révolutions. 

fes armées, & aider les JanilTaires à reprendre le 
Peloponefe. L’armée de Mulfa ayant été enfin en¬ 
tièrement défaite , à peu de diftance dAndrino- 
ple, & ce prince étant lui - même mort de fes 
blelfures , Mahomet refta maître du trône , 8 c 
vécut toujours en bonne intelligence avec l’Em¬ 
pereur Grec. 

Comme Soliman & MulTa , fils de Bajazet , 

t ' < ' 

ont gouvérnp pendant l’interregne Sc la divifion 
de l’jynpire , les Ottomans ne les comptent pas 
au nombre de leurs Empereurs ; Mahomet 1 , troi- 
fieme fils de Bajazet, eft le feul qui en a confetvé 
le titre , après avoir réuni à fa couronne tous 
les états que fon pere avoir perdus. 


MAHOMET T. 

; 

Cinquième Empereur. 

J_jEs armes de Mahomet I, furent triompfiantes 
par-tout , & ce Prince rétablit bientôt l’Empire 
fur le meme pied où il écoit avant l’invafion des 
Tarrares. Après avoir repris en Afie toutes les pla¬ 
ces qui avoient fecoué le joùg des Ottomans, il 
en fit rafer les fortifications ,'qui ne font, difoit 
jçe Prince , que des moyens plus propres à favo- 
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kifer la révolte. Des que Mahoiinet I , eut pacifié 
cette partie de fes Etats , il pafla en Europe pour 
punir les Valaques., des incurfions qu’ils avoient 
faites fur les terres des Ottomans j il .s’empara 
de plu fi eu rs villes, & , ayant mis leur armée en 
déroute , il fournit pour la première fois cette pro¬ 
vince à un tribut auquel. Ce fut pendant le régna 
de ce Prince , que les Ottomans firent confttuire 
le château des Dardanelles du côté d’Âfie , pout 
alfurer le palfâg.e de leurs armées. 

L’Archipel dans ces rems reculés , écoit en 
partie au pouvqiqdes Vénitiens, qui îaifiûent prefi* 
que tout le commerce de l’Afie & du midi de 
l’Europe : comme leurs richefles tenterenr l’avi¬ 
dité de quelques pirates Ottomans , il en réfuira 
des hoftilités fur mer j mais les Vénitiens en force, 
s’étant déterminés, en 141 6 , à attaquer les Turcs 
à l’embouchure du détroit de Gallipoly , ils dé-» 
truifirent >la flotte que ces derniers avoient conf- 
truite à Nicomedie, de ils ne furent plus inquiétés 
dans leur navigation. 

Il y eut des troubles en Afie , fous le régné dè 
Mahomet I \ quelques faétieux y firent revivre 
Muftapha, fils aîné de Bajazet , qui avoir été tué 
à côté de fou pere , à la bataille d’Ancyre ; cette 
impofture fit des rapides progrès fur un peuple 
crédule & amateur de la nouveauté ; mais Ma- 

B 1 
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homet s étant rendu en Afie à la tête d’une armée, 
les partifans du faux Muftapha furent bientôt 
détruits ou diflîpés, & cet impolleur fut lui même 
relégué à Lemnos, par les intrigues & l’infidieufe 
prévoyance de l’Empereut Emmanuel, à qui le 
Sultan ne voulut point refufer cette grâce. Au re¬ 
tour de cette expédition , Mahomet I mourut de 
maladie en 1411, & laifla l’empire à fon fils 
Amurat 11 .Comme ce Prince étoit à Amafie avec 
une partie de l’armée , le Vifir tint la mort de fon 
perecachée jufqu’à fon arrivée, & Amurat fit tranf- 
férer fon corps à Broufie , où il fut inhumé j telle 
étoit la dévotion du teuis. 


AMURAT II. 


Sixième Empereur. 

Amurat II , n’avoit que dix-huit ans quand il 
monta fur le Trône ; Emmanuel Paléologue , & 
plus encore Jean fon fils , voulant profiter de la 
jeunefle de ce Prince, pour lui fufcitet des em¬ 
barras , fit rappelier de l’ifle de Lemnos , le faux 
Muftapha , qu’il n’y avoir fait reléguer que dans 
l’efpérance de pouvoir le faire fervir à fes pro¬ 
jets. L’armée de cet im porteur groflît confidérable-> 
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ment par un nombre de mécontens , féduics pat 
læs difcours artificieux de l’ufurpateur, par laref- 
fembiance qu’il avoir avec Muftapha, & par la 
crainte decre gouvernés par un Prince trop jeune. 
Bajazer, premier Miniftre d’Amurat II,forcit alors 
de Broufte, où fe trouvoic la Cour , d la tête de 
trente mille hommes , & après avoir pafifé le dé¬ 
troit , il joignit près de Gallipoly , l’armée de Muf¬ 
tapha, donc le camp étoit fortifié. Les troupes d’A¬ 
murat , trop foibles pour attaquer , pafiferent de la 
crainte à l’inconftance , abandonnèrent l’armée du 
Vifir , pour s’unir à celle des rebella, & le Vifir 
s’étant déterminé d’y paflët lui-même , pour im¬ 
plorer la clémence de Muftapha, cet impofteur lui 
fie trancher la tête. L’Empereur d’Orient, voyant 
l’armée d’Amurat II en Europe, entièrement dilfi- 
pée , réclama de Muftapha les villes 3 c les provin¬ 
ces que les Ottomans y avoient conquifes, & 
que l’ufurpateur avoir promis de lui rendre ; mais 
celui-ci fe voyant à la tête d’une puiffante armée, 
s’exeufa fur ce qu’il ne pouvoir pas déchirer l’em¬ 
pire Ottoman , doryrer à un étranger le patrimoine 
de fes peres , & abandonner à des infidèles des 
temples confacrés à la vraie religion. Jean , fils 
d’Emmanuel ,qui avoir fuccédé à l’empire, voyant 
qu’on lui payoit perfidie pour perfidie, fe tourna 
du côté d’Amurat, que fon père avoit trahi, 3 c 

B 3 
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lui ofFric fes foi blés fecours contre l’ufurpateur ; 
Araurat, abattu par la perte de fon armée, 8 C 
d’une partie de fon empire , diflimula fon rellen- 
timent contre l’Empereur Grec , & reçut fes of¬ 
fres avec reconnoilîance. Ce Prince , délirant cal¬ 
mer la colere de Dieu , qu’il difoit que les péchés 
des Mufulmansavoienr irrité,alla viliter un Dervis : 
qui étoit en vénération de fainteté , 8 c le conjura 
d’interçéder pour la confervation de l’Empire. Ce 
folitaire, après une longue méditation, ceignit le 
Sultan d’une épée, & lui dit avec alfurance , mar- 
chr^ puijfan^ Empereur , lu victoire fuit vos 
fras. (r) Cet oracle qui fe répandit par-tout , ra¬ 
nimai le courage. d’Amurat II, & attira auprès de 
lui un fi grand nombre de foldats réfolus de vain¬ 
cre , qu’il fe détermina à repafler en Europe ; & 
la fiiperftition , prête à renverfer cet empire , fer- 
vit elle-même à le relever. L’armée d’Amurat , 


(i) Cantctnir rapporte , que depuis ce tems-là il eft palTé 
en loi chez les Turcs, qu’à l’avénemeut au trône le Sul¬ 
tan doit aller en cérémonie au tofhbeau d’Ayub , qui 
eft à l'occident de Cotrftantinoplc , od le Supérieur du Mo- 
naltere lui met le. ceinturon & l’épée d’Otman, St lui dit 
dç même , allej., tu victoire eft à voys. Cet Ayub étoit 
un compagnon du.Prophete Mahomet, qui fut tué fous les 
muts de Conftantinople, quand cette place fut aflîégée par 
l'armée du Caüfe Meavie, dans le feptieme fôéclc, • 3 4 
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fecourue par des navires Génois , traverfa le dé¬ 
troit fans obftacle , & celle de Multiplia , ayant 
voulu s’oppofer à fa defcente, fut entièrement mife 
en déroute ; s’étant enfuite ralliée fous les éten¬ 
dards d’Amurat II, 1 ’ufurpateur 11’eut d’autre ref- 
fource que la fuite. Muftapha fans loldats , fans 
amis , fe rendit à Andrinople pour y enlever fes 
tréfors ; mais ion avarice ne fervit qu’à le faire 
mieux découvrir ; fa tête ayant été mife à prix , on 
le fuivit jufqu’en Valachie , d’où il fût ramené à 
Andrinople , chargé de chaînes j & ,,après avoir 
été expofé aux outrages de la populace, il fut 

Dès qu’Amurat fe fut débarralfé du faux Muf¬ 
tapha , il voulut tirer vengeance de la perfidie de' 
l’Empereur d’Orient, qui avoit protégé ôc fufeité 
cet ufurpate,ur ; il fit palfer une armée dans la 
ThefTalie. & dans la Macédoine^ pour y ravager 
le peu qui reftoit aux Grecs, & vint même alfié- 
ger Conftantinople'j mais la réfiftance des Grecs ,■ 
lui fit abandonner fon entreprife. Jean Paléolo- 
gue , fils & fuccefleur d’Emmanuel, prince plein 
d’artifice, provoqua alors à la révolte un jeune 
frété du Sultan j 1 mais. Amurat-II , après avoir dif- 
fipé les' rebelles , fit périr fes deux frères, & laifTa 
à la poflérité l’exemple d’une barbarie, qui a eu 
quelquefois, des imitateurs: De tontes les villes 

B 4 
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qui avoient été fous la domination des Grecs, 
il ne reftoit que Salonique, qu’Emmanuel avoir re- 
mife aux Vénitiens ; l’armée d’Amurat en com¬ 
mença le fiége avec peu de fuccès , mais, s’étant 
lui-même.rendu au camp , il encouragea fies trou¬ 
pes par fa-préfence, & leur ayant abandonné les 
efclayes &: le butin qu’on trouveroit dans la place, 
elle ne put réfiiter à l’avarice impétueufe du foldat. 

Amurat II fie la paix avec les Vénitiens en 
, / f42.9 • pour occuper fon armée, & complaire à 
fes femmes, qui étoient toujours agitées entr’ellâs 
de préférences & de pallions, il troubla le repos 
de quelques Princes Bulgares ,dont elles defeen-î 
doient, & dont elles avoient époufé les animofi- 
tés. Après s’être rendu en Hongrie, il en fit ra¬ 
vager la campagne ; il repaffa enfuite le Danube , 
& fe difpofa, en 1436, à faire le fiege de Bel¬ 
grade , que le defpote de Servie , avoir mife fous 
la protection des Hongrois ; ce Prince fut cepen¬ 
dant obligé d’abandonner ce fiége , après avoir 
perdu beaucoup de monde par les maladies & 
par les armes des alfiégés, qui, pour la première 
fois , firent ufage du canon que les Turcs ne 
connoifioient pas. Amurat II, conclut alors une 
treve de dix ans, avec Ladiflas Roi de Hongrie ; 
ces deux Princes en jurèrent l’obfervation , & le 
Sultan ramenant fr?n armée à Andrinople , s’erm 
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para chemin faifant de Sophie , & de quelques 
villes de la Bulgarie. 

L’Empereur Jean, dans ces entrefaites, étoit 
pafle lui-même en Italie pour abjurer, le fchifme, 
& réunir les deuxéglifes, reconnoîcre la primauté 
de celle de Rome, & obtenir par l’entremife du 
Pape, la proteéfion & les fecours'des Princes d’Oc- 
cidentj cette démarche politique n’eut pas cepen¬ 
dant tout le fuccès que l’Empereur Grec & la 
Cour de Rome paroifloient en attendre. Eu¬ 
gène IV fe donna bien des foins pour la réunion 
des deux égüfesj les Grecs la follicitoient quand 
les Turcs menaçojent la Capitale , & ils négo- 
cioient avec eux pour les en éloigner. 

Dégoûté des affaires, & fatigué de fes expé¬ 
ditions militaires, Amurat abdiqua la Couronne 
en 1443 , à for. fils Mahomet , qui étoit encore 
jeune ; mais Ladiflas , Roi de Hongrie , s’étant 
confédéré avec les Princes chrétiens , & le Pape 
Efigene IV l’ayant dégagé du ferment qu’il avoit 
fait en concluant la treve , l’armée fupplia le Sul¬ 
tan de reprendre les rênes de l’empire. Ce Prince, 
religieux obfervateur de la foi des traités, mar¬ 
cha ,en 1444 , à la tête de fou armée , du côté de 
la Bulgarie , faifant porter au bout d’une lance le 
traité que les Chrétiens avoient violé ; les ayant 
jojnçs auprès de Varna, après leur avoir reproché 
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tout haut leur mauvaife foi, il attaqua leur ar¬ 
mée avec la plus grande valeur , & remporta une 
vidoire complette; Ladiflas lui-même y perdit la 
vie j fon armée fut mife en déroute , & le Car¬ 
dinal Julien , Légat du Pape , qui avoit encouragé 
ce Prince à violer fon ferment , & à reprendre 
les armes, fut aiTommé par les Hongrois. Amu* 
rat II j voulut abdiquer une fécondé fois.j mais 
les Janiifaires s’y étant oppofés, il fuivit le cours 
de fes conquêtes, Sc fournit l’Epire, & quelques 
villes de la Grèce qui reftoient encore à con¬ 
quérir. 

Les armes d’Amurat II, qui, jufques-là, n’a-' 
voient c» que des heureux fuccès, furent expofées 
à des revers du côté de l’Albanie, où le fameux 
George Caftriot , connu fous le nom de Scander- 
berg , lui fit éprouver tout ce qu’il dévoie crain¬ 
dre de fon reffentiment & de fa valeur. Ce jeune . 
Prince , qui, depuis la conquête de l’Albanie , • 
étoit à la Cour Ottomane, où on l’élevôit dans la 
religion mahométanne , quoiqu’il confervât dans 
le cœur la foi de fes aïeux, jaloux de repren¬ 
dre leurs états, & de venger un outrage que le 
Sultan avoir fait à fa jeunefle Sc à fa beauté , em¬ 
ploya tous les moyens pour furprendre la con¬ 
fiance du Pacha de l’Epire, auquel il porta l’or¬ 
dre de lui remettre le commandement de la Ca- 
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pttale ; cet ordre t que Scanderberg avoir furpris 
au Vifir, le rendit maître de cette place , & de 
l’Albanie - ; défendue comme elle l’eftpar une 
chaîne de montagnes, Amurat 11e put s’en empa¬ 
rer, & il y en a une partie qui jouir encore d’une 
entière indépendance. 

La valeur de Scanderberg ranima le courage 
des Hongrois, que les fuccès cbAmurat II avoient 
abattu ; le célèbre Huniade, Vaivode de Tranfil- 
vanie , qui avoit été nommé admiuiiïrateur de la 
Hongrie, apres la mort de Ladiflas , & pendant 
la minorité de fon fils', encouragé par l’exemple 
de Scanderberg , voulut venger aiifli les difgraces 
de la Hongrie ; ayant fait une irruption fur le3 : 
terres de l’empire Ottoman , Amurat marcha à 
leur fecours ,. livra la bataille aux Chrétiens , à 
peu de difiance de Cafiovopoüe, & dans le lieu 
même où Amurat I avait été tué ; les deux ar¬ 
mées combattirent pendant trois jours avec un 
acharnement égal, mais celle d’Huniade céda le 
champ de bataille après avoir perdu les deux 
tiers de fes troupes , & la plupart de fes Géné¬ 
raux. Après cette fuite de viétoires & d’aéhons 
éclatantes, Amiarat II mourut en 1451 , & laillà 
fon empire à fon fils Mahomet II. 
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MAHOMET II. 

Septième Empereur. 

-JV^Ahom et II , auroit été un des plus grands 
Princes qui ayent régné fur les Ortomans, fi quel¬ 
ques vices n’avoient oblcurci fes vertus. A peine 
fut-il monté fur le trône , qu’il exerça quelques 
aétes de violence dans l’intérieur du Palais, fous 
prétexte de fon repos & de celui de l’état. Après 
avoir fait bâtir le château d’Europe fur le ca¬ 
nal des Dardanelles , malgré l’oppofition de 
Conftantin Dracozes , fils d’Emmanuel Paléologue, 
qui avoit fuccédé à l’empire d’Orient, après la 
mort de Jean fon frere, il fit les préparatifs né- 
eeflaires pour alfiéger Conftaminople. Il renonça 
cependant à ce projet, lorfque Conftantin eut 
confenri que le Sultan feroit bâtir fut le Bof- 
phore , & à peu de diftance de la Capitale, un 
château où il mit garnifon , & où il raflembla 
lentement de l’artillerie & des munitions ; il fit 
bâtir peu après celui qui eft en face du côté 
d’Afie, fur la riviere de lok-Soui &c ces dif- 
pofitions, qui retardèrent d’uninftanr la chute de 
Conftantinople , ne fervirent qu’à la mieux af¬ 
fûter. 
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Le Sultan fe préfenta enfin devant cette Capi¬ 
tale deux ans après, à la tête de trois cens mille 
hommes ; l’Empereur n’avoit pour la défendre 
qu’environ cinq mille hommes de troupes réglées, 
les habitans qu’elle renfermoit, plufieurs Généraux 
étrangers , & nombre de volontaires qui 11e défi- 
roient que des occafions de fignaler leur courage. 
La flotille que Mahomet II fit équiper à l’occa- 
lîon de ce fiége , où l’on comptoit plus de trois 
cens voiles à rames , ne tut pas én état, par la 
foibleflfe des navires 8 c l’inexpérience des Com- 
mandans , d’empêcher cinq vaifteaux de Gênes 
& de Venife , de fecourir la place. N’ayant pu 
non plus forcer le port, qui étoit ferftié par une 
chaîne , Mahomet IL conçut , & fit exécuter le 
plus hardi projet dont l’Hiftoire fafle mention j 
il fit pafter à travers la campagne , fur des traî¬ 
neaux à roues , quatre-vingt galeres , depuis le 
vallon qui eft à l’eft de Galata , jufqu’à celui de 
l’oueft , où eft aujourd’hui l’Arfenal ; & ayant 
fait conftrùire un pont avec fes galeres, il fit 
traverfer le Port à un détachement de fon ar¬ 
mée , qui étoit campée dans’ remplacement où 
eft aujourd’hui Pera, & fut en état de faire 
donner l’aflaut du côté du quartier , qu’on 
appelle fànal , dans le moment où fon armée 
forçoit les brèches du côté des fept Tours. Ce 
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projet fut fi heureufement exécuté > que cette 
capitale , qui avoit fait la plus vigoureufe réfif- 
rance pendant cinquante - huit jours , fut enfin 
forcée de fe rendre le iç Mai 1453, au moment 
où les Princes chrétiens croient en mouvement 
pour la fecourir. Par la prife de Conftantinople, 
l’Empire d’orient , dépouillé depuis long-tems de 
fes provinces , & n’ayant conlervé que la capi¬ 
tale , fut entièrement renverfé , & l’Empire Otto¬ 
man fuccéda au Bas-Empire. ( 

Après la reddition de Conftantinople, Mahomet 
II. livra pendant trois jours cetre place à l’avarice 
Sc à la difcrétion des foldats , & s’occupa enfuite 
du foin de la repeupler & de l’embellir. Il accorda 
des terres, des maifons & des exemptions aux 
familles qui viendraient s’y établir, ou reprendre 
leurs habitations, & lailfa aux Chrétiens des Egli- 
fes pour exercer leur religion. Par ces encourage- 
mens, qui honorent la mémoire de ce Souve¬ 
rain 3 il arriva avant la fin de l’année plus de dix 
mille familles à Conftantinople 3 & le Sultan y 
palfa lui-même trois ans,pour y établir la police 
& le bon ordre. 

Ce ne fut qu’en 1456 que Mahomet II reprit 
le chemin d’Andrinople , où avoit été transféré 
le fiége de l’Empire 3 fou voyage relfembloit plus 
à un triomphe qu’à une marche militaire j ce 
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Conquérant, fuivi d’un nombre pompeux d’efcla- 
ves & de foldats chargés de richeffes , fît fon en¬ 
trée dans cette ville impériale, au bruit des accla¬ 
mations publiques. Le Sultan envoya enfuite des 
troupes du côté de la Gtece & de l’Epire, où les 
Grecs, fecourus par les Puiffances d’Italie pendant 
le fiége de, Conftantinople, avoient tenté de chaf- 
ferles Ottomans du Péloponèfej fon armée reprit 
Athènesx, & quelques autres places qu’il avoït 
perdues , & rétablit la tranquillité dans cette par¬ 
tie de fes Etats. Ce Prince s’empara enfuite de 
la Bofnie & d’une partie de l’Albanie, & chafla 
de fa Principauté le Vaivode de Valachie , qui 
refufoit de payer le tribut. On parla dans le mê¬ 
me tems d’une croifade que le Pape Calixte 111 . 
négocioit auprès des Princes chrétiens, qui cori- 
noilîoient trop les dangers de ces guerres étran¬ 
gères , & ne s’y prêtoient qu’avec tiédeur. Ce 
projet n’empêcha pas Mahomet II. de fe préfenter 
devant Belgrade , à la tête de cinquante mille 
hommes } mais Huniade , Vaivode de Tranfil- 
yanie , dont les Ottomans ont tant refpe&é , 1 e 
courage , défendit cette place avec tant d’intrér 
pidité , que Mahomet II. fut contraint de lever 
le liège ; ce Prince fut même bleffé dans une 
aétion , & il auroit été pris, fi les Janilïaires ne 
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s’étoient obitinés à le défendre ; Huniade , moirîs 
heureux , mourut de fes blelfures, en voyant fuir 
des ennemis devant lui. Les Chrétiens & les Ma- 
hométans donnèrent à ce brave Général, qui 
commandoit l’armée de Ladifias , Roi de Hon¬ 
grie , tous les regrets qu’ils dévoient à fa valeur. 

Mahomet 11 , en i 4<> i , s’empara de la prin¬ 
cipauté de Trébifonde, qui n’étoit qu’une dépen¬ 
dance de l’Empire Grec > que la maifon de Com- 
nene avoit infenfiblemei.it érigée en Empire ; & il 
en fit tranfporter les habitans à Conftantinople. 
Son fils Muftapha , qu’il avoit fait palier en Afie 
avec une armée, ayant défait les Perfans , Ma¬ 
homet , avide de gloire , voulut aller les combat¬ 
tre lui même à la campagne fuivante ; & , après 
leur avoir pris plufieurs villes , il fit ravager le 
pays par fes troupes. Ce Souverain, jaloux des 
lauriers que fon fils avoit cueillis en Afie , & 
plus jaloux encore de l’attachement que les trou¬ 
pes lui marquoient, faifit un prétexte pour le dé¬ 
clarer rebelle , le fit étrangler , & ternit par cette 
férocité, la gloire de fon régné. Ce prince s’em¬ 
para en 1469 du Royaume de Négrepont, qui 
étoit au pouvoir des Vénitiens. Deux ans après , 
fon armée fe rendit maîtrelle de la Crimée , dont 
les Génois étoient en polTeffion j il en accorda la 

fouveraineté 
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fouveraineté au Kan des Tartares , aptes l’avoir 
foumife à un tribut & à la fuzeraineté de l’Empire 
Ottoman. 

Ce /ut dans ces circonftances que la Colchide, ' 
la Mingrelie , la Géorgie , & la Circaffie , qui 
avoient été fi iouvent dévaftées par les Sultans 
d’Afië, furent foumifes à un tribut j on vit alors, 
au mépris de l’humanité , les peuples de ces 
climats , à l’imitation des Tartares , s’empreiïer 
de porter à Conftantinople des jeunes efclaves 
pour les vendre pour le fervice domeftique. 
L’efpiit de pillage , qui domine dans ces con¬ 
trées , les ayant confacrées à la dépendance &C 
à ropprefiion , les parens y dévouent volontaire¬ 
ment leurs enfans à l’efclavage ; les meres éle— 
vent mêihe leurs filles dans cetre difpofition , pour 
en relever le prix elles donnent des foins à la 
confervation de leur beauté , & entretiennent leur 
enfance des efpérances d’une profpcrité romanef- 
que , qui leur fait moins craindre que defirer la 
perte de leur liberté. Ce trafic honteux a peuplé, 
ôi peuple encore , tous les ferrails de la Turquie 5 
& le choix qu’on fut à portée de mettre à ce 
commerce , ainfi que le fucccs des armes otto¬ 
manes , contribuèrent à embellit infejifiblement 
l’efpece humaine dans tout l’Empire } les races 
ne s’y perfeétionnerem que par l’union des belles 
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femmes de la Grece, de la Bulgarie, de la Po¬ 
logne , de la Ruflie, de la Géorgie & de la Cir- 
cailîe , aux Scytes & Tartares curcomans , aux¬ 
quels les Ottomans doivent leur origine. Il pâlie 
encore de ces contrées beaucoup de jeunes efda- 
ves des deux fexes en Egypte , où, comme le 
dit Cantemir, l’opinion commune des peuples, 
eft que les enfans des naturels du pays ne prof- 
perenr pas ; c’eft en général de la Circallie de 
la Géorgie & de la Mingrelie que l’Egypte retira , 
du tems de Saladin , cette milice formidable , 
connue fous le nom de Mamelucs } c’eft-à-dire, 
efclaves , qui , après avoir ravagé la Terre-Sainte , 
s’emparèrent de l’Egypte , ôc y gouvernèrent à 
leur volonté- Telle eft l’origine de ce gouverne¬ 
ment , particulier à cette partie de l’Afrique, 
dont les Mahométans croyenr que i’adminiftra- 
tion a été prédeftinée à des efclaves, depuis J’hif- 
toire de Jofeph, que fes freres vendirent à Pha¬ 
raon : les Beys & les principaux , qui ont été , ou 
qui font encore à la tête de l’adminiftratio‘11 en 
Egypte , font eux = mêmes efclaves , ou fils d’ef- 
claves. Le fort de ces nations malheureufes , qui 
lont deftinées à être les vidimes de l’avarice & 
des pallions des hommes, n’eft pas le même par¬ 
tout j la perte de la liberté n’humilie pas dans 
les gouvernemens defpotiques, comme elle le 
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fetoit dans les monarchies 8 c les démocraties , 
puifque c’eft: prefque letar narurel des hommes \ 
l’efclavage , en Turquie , eft non-feulement moins 
rigoureux qu’il ne rétoit chez lc-s Romains , .c’eft 
même fouvent le chemin de l’élévation 8 c de ,1a 
fortune j & ce n’eft guères qu’en Europe cù !cdu« 
cation attache à cet ctat de fervitude des idées 
humiliantes , que la nature 8 c la raifon défa- 
vouenr. 

Après que Mahomet II. eut fournis une partie 
de l’Europe , depuis Conftantinople jnfqucs aux 
bords de la mer Adriatique-, & depuis les bords 
de la Thrace jufqu’aux frontières de la Pologne , 
il porta fes piojets ambitieux fur l’Italie, 8 c fon 
armée fit quelques dégdts du côté de la Pouiile. 
11 entreprit , en 1481 , le liège de Rhodes 5 mais 
les Chevaliers de Saint-Jean de jérufalem s’y dé¬ 
fendirent avec tant de valeur, qu’il fut contraint 
d’y renoncer. Mahomet II , toujours préoccupé 
de conquêtes » mourut dans le moment où il for- 
moit de nouveaux projets ; ils échauffèrent fi fort 
fon imagination , qu’ils hârerenr l’inftant de fa 
mort. Ce Prince laiffa deux enfans , Bajazet 8 c 
Jem ou Zizim , qui gouvernoient à Amafie 8 c à 
ïconium ; Bajazet, qui étoit l’aîné, fuccéda à 
l’Empire. 
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B A J A Z E T IL 

Huitième Empereur . 

J^Près la mort de Mahomet II, l’empire fut 
expofé à bien des troubles. Bajazet, qui fe trou- 
voit à Amalie au moment où il fin appellé au 
trône, fe préparait à faire le pèlerinage de la Mec^ 
que , & aimant mieux renoncer à fon élévation 
que de violer un vœu aufli religieux , il propofa 
de lailfer le gouvernement de l’empire, jufqu’à fon 
retour, à Corcoud, le plus jeune de fes enfans, qui 
fe trouvoic à Conftancinople à la mort de Maho¬ 
met II. Cet expédient fut d’autant plus agréable 
au Vifir & aux grands, qu’ils turent les maîtres 
pendant cette régence , qui dura neuf mois. A 
fon retour, Bajazet délirait vivre en homme privé, 
& craignoit de fe charger du fardeau de l’empirej 
mais les grands l’obligerent à monter fur le trône, 
& Corcoud fon fils, oui n’en étoit que le dépofî- 
raire , fe rendit à Magnélte , donc il fut fait gou¬ 
verneur. Jetn où Zizim , frere de Bajazet, qui, 
pendant la régence de Corcoud, comptoir de fe 
prévaloir de la jeunefle &. de l’inexpérience de 
ce Prince , pour s’emparer de la Couronne , em- 
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ploya des brigues pour fe faire un parti en Afie,' 
8 c parvint même à s’y faire proclamer Empereur ; 
mais fon armée ayant été mife en déroute par 
celle de Bajazet , il fur forcé de prendre la 
fuite, & on 11e le revit jamais. Il pa(la , félon les 
relations du tems , à Tille de Rhodes , 6 c de-Ià 
en Europe, où il vécut dans la médiocrité. 

Bajazet, tranquille po(Tefleur du Trône, fe 
fortifia du côté de la Grèce; il envoya une flotte 
dans la Méditerranée , pour fecourir les Maures 
d’Efpagne , fe rendit maître de Lépante qu’Em- 
manuel Paléolegue avoir cedée aux Vénitiens , 8 c 
fournit entièrement la Bofnie & la Croatie. 
Comme ce Prince fe livra enfuite à l’indolence 
8 c au goût des plaifirs , les JanifTaiiss marquè¬ 
rent fouvent du mécontentement fous fon régné; 
il fut encore troublé par les rêveries d’un nova¬ 
teur, qui, après avoir féduit prefque toute l’Afie 
par fon enthoufiafme , fes fermons & fes aufté- 
rités, fit une révolution en Perfe. La fréuéfle du 
moment penfa coûter la vie au Sultan, à qui un 
des foldats de ce fanatique donna un coup de 
poignard en s’approchant de lui; 8 c c’eft depuis 
cette époque qu’aucun étranger n’approche de 
l’Empereur , qu’efeorté de deux efhciers qui lui 
tiennent les bras. 

La vie voluprueufe, que Sultan Bajazet ÎI, avoit 
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adoptée , donna à deux de fes enfans , qui com* 
mandoient des provinces d’Afie, des idées d’m- 
ftirreéhon, & ils furent punis de mort. Ce Prince, 
defirant jouir du repos , & fe livrer aux piaifirs , 
voulut enfuite céder l’empire à Aclnnet, fon fils 
aîné, qui annonçoit peu de talens j mais Selim , fon 
cadet. Gouverneur de Trébifonde, que les trou¬ 
pes idolâtraient , marcha alors vers Conftantino- 
p!e avec une armée, fous le prétexte fpécieux d’y 
faire une vifue à fon pere , A: dans l’intention 
réelle de le détrôner. Les Janiflaires, ennemis du 
repos , enorgueillis par quelques profpérités , & 
avides de gloire & de pillage, avoient une grande 
idée de Selim -, & , ayant pris de l’averfion pour 
Bajazet II, qui n’obfervoit pas rigoureufemenc la 
loi, & qu’ils appelloient le roi pacifique , ils obli¬ 
gèrent ce dernier à fe démettre de l’empire. Ce 
Prince étant forti de Canftantinople pour fe ren¬ 
dre au palais de Démotica, fur le chemin d’An- 
drinople , il mourut avant que fon fils fût cou¬ 
ronné ; & rhiftoire permet de foupçonuer que fa 
mort ne fut point naturelle. Sous le régné de 
Bajazet II, en i 509 , il y eut un tremblement de 
rerfe à Conllanrinopie , qui fe fit fentir pendant 
dix jour; ; treize mille perfonnes furent enfeve- 
hes fous les ruines des édifices qu’il renverfa , 
& ce Prince, avant fa dépofition , fit réparer les 
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murs de cette ville qui avoietit été endommagés. 

Je crois qu’on pourroit mettre fous le rcgne de 
Bajazet II, dont le caraélere a été un mélange 
bizarre de fuperftition, de foiblede , de débauche 
& de cruauté , la création de la milice qui eft le 
plus près de la perfonne du Prince , qu’on ap¬ 
pelle Solac ou Soulah ; cette milice, félon la tra¬ 
dition des peuples, paroît avoir deux origines dif¬ 
férentes , les uns difent que ces foldats , combat¬ 
tant à côté de l’Empereur , eurent le bras droit 
coupé , & ayant combattu du gauche, ils furent 
appellés Solak , qui veut dire gaucher j d’autres 
croyent que cette troupe, qu’on voit toujours à 
côté du Souverain dans fes marches , le délivra 
d’un danger en traverfant une riviere , d’où peut 
très-bien dériver le nom de Soulak du mot fou , 
qui en turc veut dire eau; l'habit d’ordonnance de 
cetre milice peut juftifier cette conjeéhu’e, puif- 
qnc la chemife en foie que cette troupe porte par- 
delfus fes habits femble rappeller la néceflité où 
elle fut de fe déshabiller , pour pouvoir avec moins 
de danger fecourir le Sultan. L’hifloire ne fixe 

O 

nulle part ni l’une ni l’autre époque ; mais on 
trouve fous le régné de Bajazet II, que ce Prince 
allant de Conftantinople à Andrinople, pafla par¬ 
mi village baigné d’une riviere , dont le paffage 
croit quelquefois dangereux , & où un particulier 
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très-fiche, par motif de religion , avoit faitconf- 
truire un pont j le Sultan qui auroit defiré d’avoir 
dans l’autre vie le mérite de cette bonne œuvre, 
offrit «à ce particulier de lui rendrefon argent, pour 
jouir en paradis des récompenfes qu’elle méritoitj 
le particulier s’excufa, en remontrant au Souve¬ 
rain que les faveurs du paradis étoient préférables 
à celles des homfnes. Bajazet, outré de ce refus, 
üc étrangler ce Mahornétan , & paffa la riviere à 
la nage avec la troupe qui le fuivoir ; il fembte 
qu’on puiffe conjeéturer de-là, que ce Prince fu- 
perftitieux, bizarre & cruel, ait créé les Soulaks 
pour confcrver le fouvenir de cet événement , & 
célébrer la fidelité de fes gardes. 



Peine Selim I fut-il proclamé à l’empire, 
en 1511, qu’Achmet, fon frere aîné , prit les ar¬ 
mes pour le détrôner ; fon armée ayant été dé¬ 
faite , il fut lui même pris & étranglé, mais Selim 
11e refta maître abfolu du trône, qu’après qu’il eut 
vaincu, & fait périr de même Corcoud , fon fécond 
frere, qui avoit auffi pris les armes contre lui. 
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Selim I, Prince fuperftitieux & avide de gloire, 
nourniToit dans fon cœur de vaftes projets \ il 
porta fes armes en Afie, où, à la follicitation des 
Perfans, les petirs Princes feudataires de l’empire 
avoienc répandu l’efprit d’infubordination , fous 
le régné paifible de Bajazet III. Ces Princes fu¬ 
rent bientôc vaincus ou fournis , & le Diarbekir, 
qui étoit fous la domination des Perfans , devint 
tributaire de l’empire. A fon retour d’Afie , Se¬ 
lim I, attribuant le fuccès de fes armes à l’atta¬ 
chement qu’il avoit pour fa religion , voulut for¬ 
cer les Chrétiens à abandonner fes états , ou à 
embralfer le Mahométifme ; mais les miniftres, 
& le Mufti lui-même, s’oppoferent à cette réfo- 
lution , auffi contraire aux véritables intérêts de 
l’état, qu’oppofée à l’cfprit & aux exprelîïons de 
l’Alcoran. 

Quoique l’Egypte fît profeüîon de la religion 
Mahométane, non-feulement elle étoit alors in¬ 
dépendante , mais encore elle entretenoit avec la 
Perfe, des liaifons d’autant plus fufpeéles à l’empire 
Ottoman, qu’elle aurait pu faciliter aux Perfans la 
conquête de la Mecque, & diminuer la puiffance 
du Grand-Seigneur. Cette confidération détermina 
Selim à s’emparer de cette province ; & après 
avoir tout difpofé pour cette conquête , fes 
armes eurent de fi rapides fuccès, quelle fut 
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au pouvoir des Ottomans dans une campagne ÿ 
malgré tous les efforts des Mamelucs , dont l’em- 

O 

pire, qui avoit duré plus de trois cents ans, fut 
entièrement renverfé. Ces Mamelucs étoient les 
ckfcendans de quelques efclaves , que les fuccef- 
feurs de Saladin , maître de l’Egypte , avoient 
achetés pour en faire des foldats ; cette milice fe 
multiplia, fe ht craindre, & devint allez redouta¬ 
ble, pour s’emparer du gouvernement j fes Prin¬ 
ces étoient maîtres de l’Egypte avant la fondation 
de l’empire Ottoman , & ils ont même fecouru 
la Syrie contre les armes de cet empire. Par 
refpeéà pour les premiers fîécies du Mahomé- 
rïfme , les Mamelucs reconnurent pour fouverain 
un Calife, defcendant de Mahomet & d’Abbas, 
que Selim, par politique, amena avec lui à Conf- 
tantiuoplej il interrompit par là la fucceffion de 
ccctc dignité,qui eue pu renverfer l’empire Otto¬ 
man , fi elle eut été au pouvoir de quelque Prince 
entreprenant. Pour donner à fia fuprématie fur les 
Mahométans un droit plus légitime que celui des 
a r me s, Selim reçut de ce Calife une ceflion au¬ 
thentique des droits de Ylmameth qui fuppofe 
une- autorité facrée , & le Chérif de la Mecque, 
lui ayant fait l’hommage des clefs du Kiabe , il 
réunir par-là le pouvoir du facerdoce à la puif- 
f.mce fuiveraine. Par ces aétes, que le cems & le 


to 
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refpect des peuples ont confacrés, aucun Prince 
Mahomcran ne peur concerter la fuprème fouve- 
raineté au Grand-Seigneur ., puifqu’il eft le feul, 
qui par fes richelîes , & par l'étendue de fa 
puiiïance , foie en état d'en foutenir la dignité. 
Ce fouverain prodigue tous les ans de quinze à 
vingt-millions de livres peut-être , à l’entretien 
des hôpitaux , des colleges & de tous les chérifs 
& officiers employés au temple de la Mecque, 
& au tombeau de Medine , ou aux troupes def- 
tinces à la garde de ces fanétuaircs , & à la sûretc 
des pèlerins qui font ce voyage religieux. 

Ap tes avoir étendu les limites de fes Etats , & 
s’être immorralifé par des viéloires éclatantes, & 
par une profonde politique , Selim termina fou 
règne , auffi court que glorieux , en 15 19 ; & fon 
fis Soliman 1 . fuccéda à l’Empire. , 


SOLIMAN I. 


Dixième Empereur. 

Soliman I, auquel le code des loix eu régle- 
mens qu’on fuit dans l’Empire , a fait donner 
le furnorn de Canbuni ou Légillateur, eft un des 
rands Princes qui ont le plus raffermi le trône 






44 Révolutions 

ides Ottomans. Voyant que fon pere avoir étendu 
fon Empire du côté de l’Afie , & qu’il avoir 
conquis l’Egypte, il tourna fes vues du côté de 
l’Europe , où il eut une fuite de fuccès. Ce Prince 
fut profiter habilement de la rivalité de gloire 
qu’il y eut entre Charles - Quint & François 1 , 
pour porter fes armes du côté du Danube } & fon 
armée, en 151 :, fit la conquête de Belgrade , qui, 
faute de vivres de de foldats, fut contraint de fe 

rendre. 

■ \ 

L’année d’après , Soliman s’empara de l’ifie de 
Rhodes, où , par une réfiftance opiniâtre , la 
noble fie chrétienne montra tout ce qu’on devoir 
attendre de fa valeur. 11 fit enfuite les ordon¬ 
nances pour l’adminiftration de la juftice & des 
finances, & réforma les abus, que le tems, l’igno¬ 
rance, &c l’avarice des hommes avoient introduits. 
Ce Souverain érigea les Provinces en Pachalics, 
ayant des Sangiaks ou Commandans fous leurs 
ordres , & donna aux Pachas des troupes & une 
grande autorité , ce qui contribua à contenir les 
peuples dans l’obéifiance. 

11 fcaible qu’avant le régné de Soliman le 
Gouvernement ottoman étoit arbitraire, & qu’à 
quelques coutumes près , auxquelles on étoit alTu- 
jerti , la volonté du Prince fur tout le refte faifoit 
la loi. Après que cet Empereur eut fait ralfembler 
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les loix qu’on fuit dans l’Empire, il fie auffi des 
riglémens pour la milice , multiplia les grades 
parmi les officiers ; & , pour balancer le pouvoir 
que les Janiffiaires cotnmençoient à s’arroger, il 
créa les Boftangis, auxquels il confia la garde de 
fes palais & l’entretien de fes jardins. 

Les réformes , dont Soliman I. occupa les pre¬ 
mières années de fon régné , excitèrent le mé¬ 
contentement des Janiffiiires ; mais la fermeté de 
ce Prince , & .la conduite prudente des officiers, 
étouffèrent bientôt tous ces germes de fédition. 
Le Sultan, qui s’apperçut bientôt que fes troupes 
n’étoient aigries que par le repos & l’oifiveté, fe 
détermina' à conduire fon armée en Hongrie , où 
il s’empara de Petervaradin , & c]e plufieurs au¬ 
tres places ; il remporta la victoire à la fameufe 
bataille de Mohacz , où l’armée de Louis II, 
Roi de Hongrie , commandée par un nombre 
d’Evêques, fut mife en déroute; Louis II. y fut 
lui-même tué , ainfi que les généraux & la prin¬ 
cipale nobleffe ; & le peu de monde qui échappa 
à ce carnage , n’eut d’autre reflource que la fuite. 
Après cette viéfoire , Soliman faccagea Bude , 
ravagea une parue de la Hongrie, & ramena 
fon armée à Conftantinople , rafTafiée de gloire 
& de butin. Ce Prince , couvert de lauriers, 
- donna des fêtes brillantes à l’occafion du mariage 
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de fa fceur, & fit voir qu’il avoir autant de goût 
pour la magnificence , que de talens pour le gou¬ 
vernement & pour la conduite des armées. 

Les troubles que l’éle&ion du Roi fufeita en 
Hongrie, y rappellerent Soliman I. en 15 z 8 j 
il reprit alors Bude , & fit de la Moldavie un 
fief de l’Empire. Il; femble même que ce fut le 
Prince Bogdan , fils d’Etienne, qui fe détermina 
à en faire la foumiflion au Sultan ; St c’eft du 
nom de ce Prince que cette province a confervé 
le nom de Bogdan. L’année d’après , Soliman mit 
le fiége devant Vienne , que les pluies d’automne 
le forcèrent d’abandonner } & , dans les campa¬ 
gnes fuivantes , il remporta , près de Gradifca , 
une viétoire fur l’armée de Ferdinand , Roi de 
Hongrie. Les armes de ce Prince n’eurent pas 
moins de fuccès en Allé , où fon armée , fous 
fes ordres , s’empara de Bagdad \ tandis que fa 
flotte , commandée par Barberouflfe , après s’être 
emparée , dans la Mediterranée , d’Alger & de 
Tunis, alla faire des ravages fur les côtes d’Italie. 
Soliman I , fit en 1541 un traité d’amitié avec 
la France } Sc c’eft le premier qu’elle a eu avec 
l’Empire Ottoman } ce Prince envoya même des 
flottes dans la Méditerranée , pour agir de con¬ 
cert avec celles de François I. 

Les dernietes années du régné de Soliman fu- 
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rent variées par des nouvelles conquêtes , par des 
encreprifes , qui n’eurent aucun fuccès , par des 
intrigues domeftiques , 8 c des petites pallions , 
vengées avec plus de cruauté que de difcerne- 
ment. Après avoir fait périr deux de fes enfans, 
qui s’étoient fouievés dans leur Gouvernement, 
il fit une loi pour que les enfans du Sultan fuf- 
lent , à l’avenir , gardés dans le ferrai!. En 155a 
il s’empara de Temefvar , 8 c de plufieurs antres 
places en Hongrie ; fa flotte fe rendit maîttefïe 
de Tripoly, mais elle éclioua au fiége de Malte, 
8 c fournit enfuite quelques illes de l’Archipel, 
qui étoienc au pouvoir des Vénitiens. Ce-Prince 
rentra en Hongrie en 156s ; il entreprit le fiége 
de Sigeth , où les Ottomans firent des efforts 
prodigieux; mais les ailiégés fe défendirent avec 
tant de valeur , que Soliman , qui vit anéantir 
une partie de fon armée devant cette place , 
mourut dans fa tente , de défefpoir & de dou¬ 
leur , & fon fils Selim II. fuccéda à l’Empire. 
Le Vifir Mahomet Pacha , qui commandoit l’ar¬ 
mée , tint la mort du Sultan fecrette , envoya un 
courrier à Selim , 8 c continua le fiége au nom 
de fon maître , qu’on croyoit malade ; la place 
de Sigeth fut enfin forcée de fe rendre , & ce 
qui refta de la garnifon aima mieux périr, les 
armes à la main , que de tomber au pouvoir 
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des vainqueurs. Après la reddition de Sigerh ï 
le Grand Vifir ramena l’armée à Belgrade , au 
nom du Sultan, qu’on portoir dans fa litiere , 8 c 
dcnr on ignoroit' la mort. Telle fur la fin de So¬ 
liman I, après quarante-fepc ans d’un régné illuf- 
tré par les plus heureux événemens ; ce Prince , 
qui mérita le furnom de Légiflateur , & auquel 
on ajouta celui de magnifique , fit bâtir dans un 
bel emplacement la fuperbe Mofquée , qui porte 
fon nom , auprès de laquelle fon fils Selim le fit 
inhumer, & lui fit élever un maufolée. 

Soliman I. érant mort à la guerre, les Ottomans 
le révèrent comme un conquérant un martyr ; il 
a mérité leur vénération, autant par l’étendue de fes 
conquêtes, que par les monumens qu’il a confacrés 
au bien public; c’eft lui qui fit rétablir le grand aque¬ 
duc qui conduit l’eau à Conftantinople , où elle 
fe partage en plus de huit cens fontaines ; ce fut 
enfin fous le régné de ce Prince que la langue 
turque s’embellit & fe perfectionna , 8 c , par 
l’heureux mélange de l’Arabe & du Perfan , 
acquit une harmonie & une noblelfe quelle 
n’avoit nas. 




SELIM II. 
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S E L I M II. 

Onzième 1 Empereur. 

S El im II. éroit déjà arrivé à Belgrade, avant 
que l’armée , qui le proclama Empereur , fût in¬ 
formée de 1 ^ ariort -de fon pere. Pendant les pre¬ 
mières années de fon régné , ce Prince fôutin,t 
avec allez d’éclat la gloire de l’Empire ; mais, 
c’eft à lui qu’on peut fixer la première époque 
de fa décadence. Il mécontenta d’abord les Ja- 
nifiaires, en éludant de leur faire payer le pré- 
fent d’ufage à l'avénement du Sultan ; mais, 
pour prévenir les troubles qui pouvoient réfulter 
de l’inaétion des foldats , il réfolur de tourner 
fes armes contre la Perfe y & pour faciliter les 
tranfports , il forma le projet de faire un canal 
de communication entre le Don, ou l’ancien Ta- 
naïs & le Volga , pour pouvoir, par la jonétion 
de ces deux rivières , communiquer avec la mer 
Cafpienne , & entrer facilement dans la province 
de S.hirwan. Ce travail, commencé par les Turcs 
Sc les Tartares , fut abandonné aux approches de 
Ja mauvaife faifon , & par inconftance on s’occupa 
d’autres projets. Le Divan ayant enfuite réfolu 
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de déclarer la guerre aux Vénitiens , & de leur 
enlever l’ifie de Chypres , on fit des préparatifs 
en conféquence ; la flotte Ottomane y arriva au 
printems de 1590, & l’année d’après toute l’ifle 
fut au pouvoir des Ottomans , 'qui marquèrent 
autant de mauvaife-foi , à l’obfervation des ca¬ 
pitulations , que les Vénitiens avoient montré de 
valeur à la défenfe de leurs places. Dewlet Ghe-» 
tay , Kan de Crimée, fit dans le même tems une 
inturiïon fur les terres des Rulfes , qui furent 
entièrement ravagées par les Tarrares. 

L’Empire Ottoman , affermi par une fuite de 
profpérités , commença , en 1571 , à éprouver les 
viciffitudes de là fortune. A peine Selim fut-il 
informé de la reddition de l’ifle de Chypres, 
qu’il apptit la perte de la bataille de Lepante , 
où l’Amiral Ottoman fut tué, & les forces ma¬ 
ritimes de l’Empire entièrement anéanties; les 
Ottomans perdirent dans cette déroute trente 
mille hommes , dix mille efclaves chrétiens, plus 
de deux cens navires à rames & fix cens pièces 
de canon ; & fi lés Alliés avoient profité des 
avantages de la viétoire , ils auroient pu repren¬ 
dre Conftàntin'ople. Selim, en apprenant cette 
nouvelle , fe livra à un mouvement de fureur, 
& otdonna de faire périr tous les Chrétiens qui 
étoient à Cdnftantincple ; mais cet ordre , qui 
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h’aitroit fait qu'ajouter aux pertes de l’Empire'* 
fut d’abord révoqué» Ce-Prince rétablît cependant 
une nouvelle flotte , qui fe préfenta dans la Mé- 
‘ditèrranée , où elle n’eut aucun fuccès • le peù 
d’intelligence qu’il y eut entre les Efpagnols , lds 
Génois & les Vénitiens ayant fait éluder le com¬ 
bat. Lu viétoire de Lepanre favorifa les négocia 
tions des Vénitiens , qui parvinrent à renouvela 
1er, aVeé plus de facilité, la paix avec les'Otto» 
mans. 

Les dernieres années du régné de Selim II. rfe 
préfentent rien de remarquable ; ce Prince mourut 
en M74 > après huit ans & demi de régné , & 
1 ailla l’Empire à fon fils Amurat III. 


A M Ü R A T I I I. 

Douzième Empereur » 

JLe régné d’Amurat : III commença fous des 
malheureux aufpices; pour jouir paibfilement du 
trône, il fit non-feulement mourir fes freres* 
mais-il porta même la férdcité jufqü’à faire périr 
les Dames du Palais , qui fe trouvoienr enceintes. 
Ce Prince , n’écoutant que fon inconftance, chan- 
-gea fouvent de miniftres, fans aucun motif légî- 
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time. Ses armées, occupées en Perfe, ayant éprouvé 
des fuccès & des revers, les Janifiaires qu’on ra¬ 
mena à Conftantinople, y manifefterent leur mé¬ 
contentement ; fous prétexte de déprédations dans 
les finances, ôc d’une altération fur la monnoie , 
ils fufciterent une fédition, qui ne fut appaifée 
qu'après que les troupes de la garde intérieure eu¬ 
rent battu les rebelles , qu’elles furprirent en defor- 
dre. Cet efprit de trouble fe manifefta fouvent 
fous le régné d’Amurat 111, Prince indolent ôc 
porté au plaifir. Pour tenir les troupes en mouve¬ 
ment, & étouffer ce germe de mécontentement 
qu’on voyoit renaître à tout inftant , il fe déter¬ 
mina à envoyer une armée en Hongrie, où elle prit 
Javarin , ôc fit quelques dégâts dans la campagne. 

Amurat 111 livré à l’indolence, au plaifir, ôc 
même à la débauche , devint incapable de régner ‘ y 
les déprédations des finances, le mauvais fuccès 
des guerres, & la mauvaife adminiftration, épiii- 
ferent bientôt le tréfor , qu’Amurat , tout avare 
qu’il étoit , ne put jamais rétablir ; d’ailleurs il 
avoir introduit l’ufage d’appaifer les féditions en 
faifant jetter de l’argent, ce qui ne fervic qu’à 
les multiplier, à diflîper les revenus de l’Etat, & 
entraîner l’Empire vers fa décadence. Amurat III 
mourut en 1595 , ôc laifla le Trône à Maho¬ 
met III, l’aîné de cent deux enfans donc il fur le 
pere. 
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MAHOMET III. 

Treizième Empereur. 

Le régné de Mahomet lll ne fut pas fécond 
en évenemens ; à l’exemple de fon pere , il fie 
périr dix-neuf de fes freres & quelques femmes 
enceintes, pour s’affermir fur le Trône. Il conti¬ 
nua la guerre en Hongrie , où , malgré le peu de 
fuccès de fes armes , il prit Egra. L’Archiduc 
Mathias, étant venu défendre cette place , atta¬ 
qua les Ottomans, quoique fupérieurs en nom¬ 
bre \ ce fut moins une bataille qu’un carnage ,où 
les deux armées montrèrent un acharnement 
égal j les Hongrois perdirent vingt mille hom¬ 
mes, & les Turcs, maîtres de la vi&oite, en perdi¬ 
rent un plus grand nombre. Après cette bataille le 
VaivodedeValachie, qui s’étoit uni aux Hongrois, 
rentra fous la domination des Ottomans , tandis 
que celui de Tranfilvanie fe donna à l’Empe¬ 
reur Rodolphe ; & Pinconftance de ces provinces 
à été pendant long-tems un prétexte de guerre 
entre les Turcs & les Allemans. 

La derniere année du fiecle , Sc les fuivantes , 
fe pafferent dans la Capitale en réformes inté» 
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rieures , en intrigues fecrettes, en divifions do- 
meltiques,& eu émeutes momentanées, que l’a¬ 
varice fufcitoit & faifoit 
jiement étoit au pouvoir des femmes , elles iné- 
prifoient le Sultan, au point que ce Prince , offen- 
fé du peu de ras qu’on faifoit de fon, autorité, 
dans un moment de violence fit périr un de fes 
enfans, &: la Sultane favorite , fa mere , qui avoir 
abufé de fon crédit. Le mécontentement des Ja- 
niflaires, fous un régné fi foible , éclara au point 
qu’ils entrèrent dans le ferrail, étranglèrent quel¬ 
ques favoris , & menacèrent le Sultan de le dé- 
pofer. Après avoir langui' neuf ans fut un Trône 
qu’il avoir avili , Mahomet 111 , Prince lâche , 
cruel , indolent, & adonné à la débauche , mou¬ 
rut de la pefte en 160 } , & lailfa l’Empire à ion 
fils Achmet I. 


difparoître. Le gouver- 


ACHMET I. 

Quatorzième Empereur. 

-A-Chmet I, n’avoit que quinze ans quand il 
monta fut le Trône j le premier acte de fon auto¬ 
rité» fut d’enrichir le tréfor des dépouilles de la 
Sultane , fa gtand’mere, qui, fous le régné do' 
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Mahomet, s’étoit enrichie elle-même par des 
vexations, & cette Pnncefle fut reléguée au vieux 
Serrail } cette confifcation donna à ce Prince le 
moyen de faire quelque largefle aux troupes , ôc 
de les contenir dans le devoir. La jeunefle d’Ach- 
met I, cependant, & la foibleffe de l’Empire, en¬ 
hardirent plufieurs Pachas d’Afie à lever l’éten¬ 
dard de la révolte, & les Perfans profitèrent de 
ces divifi^ns pour reprendre ce qu’ils avoient 
perdu , & porter le trouble dans les provinces 
Ottomanes. Comme l’Empire fembloit fe préci¬ 
piter vers fa décadence , pour pouvoir avec plus 
de facilité y rétablir le bon ordre, Achmer fe 
détermina à faire la paix avec les Allemans; il 
envoya en même tems une armée en Perfe , qui 
ne fie aucune hoftilité , la paix ayant été conclue 
tout de fuite, & l’Empire , pour la première fois t 
fut en treve avec fes voifiqs. Achmet I eut la 
dévotion, en i <5i i, de faire bâtir la fuperbe mof- 
quée qu’on voit à la place de l’Hippodrome , où 
il étala fon goût pour la magnificence , 6 c , ne 
s’occupant enfuite que de l’intérieur de l’Etat, il 
fit périr un de fes Vifirs , qui s’écoit enrichi par;, 
des vexations , <Sc fit rentrer fes richefles dans le 
tréfor. La guerre avec la Perfe s’étant rallumée 
en 1616 , les Ottomans furent battus à la pre¬ 
mière campagne > le Sultan reconnut alors la faute 
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qu’il avoir faire de laifler fon armée dans l’inac¬ 
tion', & comme il fe difpofoit à aller lui-même à 
la rête de fes troupes, pour rétablir la gloire des 
armes Ottomanes, il mourut de maladie, en 1617, 
& laiffa l’Empire à Muftapha premier , fon frere 
cadet. 


MUSTAPHA î. 


Quinzième Empereur . 

JVÆüstapha î , fiere d’Achmet, ne conferva le 
Trône que pçu de tetris , il fit à la milice les lar- 
geffes d’ufage à l’avenement des Sultans j mais 
fon incapacité peur les affaires , & le peu de dif- 
cernement avec lequel il diflîpoit les revenus de 
l’Etat, déterminèrent les grands à le dépofer, & à 
appeller à l’Empire Otman, l’aîné des enfans 
d’Achmet. 


4$, 
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O T M A N II. 

Seizième Empereur. 

O Tman II, fils d’Achmet I, âgé de douze ans ; 
fut proclamé à l’Empire d’une voix unanime j le 
Mufti, le *Vifir, 6c le grand Eunuque gouver- 
noient en fon nom. Le précepteur de ce Prince , 
qui, feul avoir fa confiance , contribua à le ren¬ 
dre malheureux , par la prévention qu’il lui infpira 
coutre les foldats. Dans les premières années du 
régné d’Otman , le Vifir fit unç expédition con¬ 
tre la Perfe , où les armes Ottomanes eurent le 
plus heureux fuccès ; ayant enfuite voulu profiter 
de quelques troubles qu’il y avoir en Hongrie , 
Otman faifit cette occafion pour porter la guerre 
en Pologne , fans y être excité d’ailleurs par aucun 
motif plaufible ; il s’y rendit lui-même à la tête 
d’une armée compofée de foldats prévenus & mé- 
contens , qui furent prefque toujours repoufles j 
& l’armée de Ladiflas , accablée par les fatigues 
& les maladies , obtint par fa valeur une paix ho¬ 
norable. A peine Otman II eut-il ramené fon ar¬ 
mée à Conftantinople , que le bruit fe répandit 
qu’il vouloir réformer les Janiflaires 8c les Spahis, 





5 8 Ré-v stations 

6 le peuple aigri déjà par quelques aétes de ri¬ 
gueur que ce Prince avoir exercés , marqua du 
rriéconcenrenpfcnt. Les foldats irrités par la mort 
du Prince Mahomet, qu’Otman II fon frere avoit 
fait mourir, en haine de l’attachement que le 
peuple avoit pour lui, marquèrent de la fermen¬ 
tation , & elle dégénéra biefitôt en révolte , dont 
il ne fut plus podîble d’atrêter les progrès. Les 
rebelles , après avoir forcé le ferrail, & maflacré le 
Vilîr, fe mirent én bataillé dans les cours du 
palais, rappelèrent Muftapha à l’empire, & le 
conduilirent en triomphe de fa prifon à la mof- 
quée , où il fut proclamé & ceint du fabre d’Ot- 
man. Otman H, qu’on n’avoic pas renfermé, tâ¬ 
cha inutilement de ramener le peuple & les fol¬ 
dats ; ceux-ci pleins de fureur fe faifirent de ce 
Prince , ils le conduifirent aux fept tours, où l’un 
des chefsde la rébellion,après l’avoir fait étrangler, 
fut nommé Vifir. Ainfi périr, en îrîii, Otman II , 
que fa jeunelîe, fon inexpérience & fa déférence 
aveugle aux confeils de quelques cotirtifans, avoienc 
tendu odieux. Cantimer rapporte, d’après les Ecri¬ 
vains turcs , qu’en 1611, fous le régné d’Ocman II, 
la gelée fut fi forte à Conftantinople, que les habi- 
tans alloient Sc venoicnt à'Iskiudar , Scutari, à 
pied , ce qui ne patoît pas croyable. 
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MUSTAPHA I. 

Rétabli & dépofé. 

^^[ustapha 1 , qui , dans la prifon où il avoir 
été renfermé , n’étoic pas devenu plus digne du 
trône , montra la même incapacité. La Sultane , 
fa mere , fe concilia âvec le Vifir, qui avoir fait 
périr Otman , pour s’emparer de l’autorité } mais 
ce Miniftre ayant été facrifié à la haine publi¬ 
que , fut conduit aux fepr tours, & il fut étranglé 
dans le même lieu où Otman l’avoir été. Là 
Sultane valide, feule à la tête des affaires , éleva 
au vifirat un vieux Eunuque blanc, ce qui lie dire, 
car les Turcs ont auflî leurs bons mots , que l’Em¬ 
pire étoit gouverné par deux vieilles femmes. Les 
Janitfaires demandèrent tumulcueufement, & les 
armes à la main , la dépolîtion de ce Vifir ; & 
comme la valide n’avoit aucune idée de Gouver¬ 
nement , l’Etat refta dans une forte d’anarchie. 
Pour remédiera ce défordre , qui fembloit annon¬ 
cer la dilfolution de l’Empire, le Caïmacan-Chu- 
fain-Pacha , qui étoit aimé des troupes , & qui 
fur élevé au Miniftere , fit convoquer tous les 
Grandsj b Sultan fut invité de fe rendre lui- 
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même à I'aflemblée, & , après s’être convaincus 
de fa ftupide incapacité, les Ulamas le dépofe- 
renr, élurent à fa place Amurac IV neveu 
de Muftapha ; &, pour prévenir toute intrigue, 
la Sultane valide , qui s’étoit emparée du pou¬ 
voir , fut reléguée au vieux ferrail. 


A M U R A T IV. 

Dïx-fepùeme Empereur. 

.A.Murat IV. monta fur le trône^ en 161$,, 
n’ayant pas encore quinze ans , les troupes applau¬ 
dirent infiniment à l’éloétion de ce Prince , qui, 
par fa figure, & pat.les belles qualités qu’il an- 
nonçoit, fembloit devoir réparer tous les maux 
dont l’Empire eroi: affligé. Les premières dé¬ 
marches d’Amurat furent de rétablir le bon ordre 
dans les finances, & la tranquillité dans la capi¬ 
tale , toujours agitée par des troubles , que la foi- 
blelfe &: l’impéritie des précédens régnés avoient 
favorifés. Il envoya une armée en Afie pour con¬ 
tenir les Provinces , & faire refpc-éter fon auto¬ 
rité ; mais l’efprit de fédition , qui fermentoit 
dans l’Empire, avoir pris tant d’afeendant, qu’on 
ne put i’afloupir que bien lentement. L’épuife- 
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ment du tréfor n’ayant pas permis de payer aux 
troupes le préfent d’ufage à i’avénement du Sou¬ 
verain , les Janiflaires , qui connoifloient leur in¬ 
fluence , & que la jeuneffe du Prince rendoir plus 
audacieux , faifirent ce prétexte pour murmurer 
contre le Gouvernement ; mais Amurat prévint la 
révolte , en faifant févéremenr punir les plus cou¬ 
pables. Ce Prince, confeillé par des fages Minif- 
rres , fit rentrer dans le tréfor , par fa juftice & 
par fon économie , les fommes iminenfes qui 
avoient été diflipées fous le régné de fes prédé- 
cefleurs. Il s’empreffa de fe montrer au peuple , 
pour capter fon affeéfcion j & dans les jeux publics 
il défioit même les foldats aux exercices militai¬ 
res , auxquels fon adrelfe , fa force & fon agilité 
lui donnoient de l’avantage ; & cette familiarité 
guerriere , qui lui mérita l’attachement des trou¬ 
pes , rétablit infenfiblement la confiance & la tran¬ 
quillité dans l’Empire. Le Grand-Vifir, qui com- 
mandoit en Afie, ayant eu des mauvais fuccès , le 
Sultan lui fit payer de fa tête fes fautes & fes 
revers, & fit rentrer dans le tréfor public les fom¬ 
mes qu’il avoir accumulées par des concullions. 
Le nouveau Vifir pacifia entièrement l’Afie ; mais 
l’abfence de ce Miniftre ayant livré Amurat à la 
fougue de fes paflions , il fut expofé à perdre la 
confiance publique par des décifions arbitraires $c 


Ci Révolutions 

peu réfléchies , & par des févérités déplacées ; 
aimant mieux être craint que d’être aimé , il de¬ 
vint cruel & fanguinaire, & fit même fecreue- 
ment étrangler un Mufti , dont il fufpeétoïc les 
difpoficions. Amurat avoir acquis tant d’afcen- 
daut, qu’il régnoit en maître abfolu ; il défendit 
les attroupemens & l’ufage du tabac \ fans refpeéfc 
pour la loi , il s’accoutuma à boire du vin , & 
par un abus , donc on n’a pas vu d’autre exem¬ 
ple , il en permit même publiquement l’ufage. 
Le Vifir, qu’il avoir envoyé en Perfe pour y com¬ 
mander l’armée , fit deux campagnes malheureu- 
fes , & étant mort devant Bagdad , Amutat con- 
fentit à une paix défavantageufe. 

Après avoir rétabli le tréfor de l’Etat , Amurat 
fe mit en devoir de prendre fa revanche contre 
la Perfe , qui avoir fomenté les troubles de l'Afie , 
& avoit attaqué l’Empire Ottoman au moment 
où il étoit déchiré par des divifions. Ayant raf- 
femblé , en itf ; 5 , une puiflante armée , il partit 
pour l’Alie , fans étaler dans fa marche cette 
pompe orientale , que les Sultans traînent tou¬ 
jours après eux j il réforma en Afie tous les dé- 
fordres qu’on lui fit connoître; fit repeupler plu- 
fieurs cantons que les vexations des Gouverneurs 
avoient rendus deferts & incultes , & en fit des 
fiefs„ dont il récompenfa quelques foldats pau- 
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vres , qui fe chargèrent de les cultiver & de fou- 
doyer de nouveaux foldats. Ce Rànce arrivé en 
Perfe , s’empara d'Erivan , qui ne fie qu’une 
fqible réfiftance ; le courrier qui porta cette nou-? 
velle à Conftantinopie , portoit auflî l’ordre du 
Sultan , de faire, périr, Ba?ajet fon frere , dont 
Amurat craignoit la rivalité ; ce meurtre affaiblit 
infiniment les imprefïîons du peuple, & la joie; 
que cette conquête devoit lui infpirer ; 8 c le Sul- 
ran , à fou retour , ne jouit point des acclama¬ 
tions que fes viélpires & fes aétions avoient mé- 
t itées. 

Sultan Amurat étoit encore en Perfe , lorfque 
quelques détachemens, qu’il avoir envoyés enTran- 
fylvanie au fecours d’un Vaivode opprimé , furent 
battus parRagptzky fou concurrent; 8 c ce Tranlyl- 
vain, fimple gentilhomme ,qui n’avoit pour lui que 
fon courage 8 c l’amour de fa patrie , eut la gloire 
de vaincre les Ottomans , 8 c fut prefque le maître 
des conditions de l’hommage 8 c de la paix , 
que la révolte de l’armée Ottomane , en Perle , 
rendit nécelfaire. . Après avoir chapgé le Vilir 
qui commandoit cette armée , Amurat s’y rendit 
encore lui-même en 1638 , avec un renfort qui 
grofîîfloit chemin faifant. A peine le Sultan eut-il 
pafie l’Euphrate , qu’il reçut l’hommage de tous 
les petits Princes des environs , qui font en 
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ufags de porter leur tribut, leurs riche lies & 
leurs enfans à celui des conquérans qui les me¬ 
nace de plus près ; s’ctanc approché de Bagdad, 
il en forma le fiége , & cetcte place , détendue 
par quatre - vingt mille foidats, épuifés par les 
forties , par les alfauts , & par les opérations 
d’un long fiége , fut forcée de fe rendre. Amti- 
rat j après avoir promis à la garnifon la liberté 
& la vie , ternit la gloire de fa conquête , en 
faifant égorger 1 'les prifonniers ; & cet exemple 
excita fi fort la férocité des troupes , qu’après 
avoir pillé Bagdad , elles en firent périr prefque 
tous les habitans. La paix avec la Perfe ayant éié 
conclue l’année d’après , Amurar fit fon entrée 
triomphante à Conftantinople, au bruit des accla¬ 
mations publiques, ayant à fa fuite vingt Seigneurs 
Perfans , enchaînés avec des chaînes d’argent. La 
paix avec la Perfe ramena l’abondance en Afie, & 
dans la capitale , la profpérité & ia liberté du 
commerce , -le bon ordre dans les villes & la 
fureté dans les chemins j &, par un contrafte 
fingulier , l’Empire dut tous ces avantages à un 
Prince qui réunilToit un mélange bizarre de vices 
& de vertus , qui étoit le plus prévoyant, le plus 
courageux , le plus débauché , le plus cruel de 
tous les hommes. 

Les excès auxquels Amurat IV. s’étoit livré , 

ayant 
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ayant altéré fa. faute, il fut attaqué d’une hydro- 
pifîe , dont les progrès furent très - rapides. 11 
mourut le premier Mars 1640 , après dix-fept ans 
d’un régné plus glorieux qu’on ri’eut dû l’efpérer. 
Ce Prince mérita , par fes exploits militaires, le 
furnom de Ganp, ou conquérant, dont les Princes 
Ottomans ont été très-jaloux dans les premiers 
liécles de leur Empire. 


IBRAHIM I. 

Dix-huitieme Empereur. 

.Â-PrÈs la mort d’Amurat IV , Sultan Ibrahim 
fon frere, fucceda à l’Empire j c’étoit même le 
feui héritier qui reftoit à la ' maifon ottomane, 
parce que les enfans d’Amurat étoient morts. 
Ibrahim 1 , Prince indolent & timide, & peu fait 
pour tenir les rênes d’un grand ^Empire , laifTa 
le foin des affaires à la Sultane fa mere & au 
Grand-Vifir, & fe livra à la molleffe & au goût 
pour Ies,plaifirs. Le Grand-Vifir, occupé de pro¬ 
jets militaires , s’empara d’Azof , & , par fes 
foins, la mer Noire fut délivrée des pirates Co- 
faques , qui l’infeftoienr. Après cette expédition, 
il fe détermina de purger la mer de l’Archipel 

E 
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des corfaires Maltois ; la facilité qu’ils avoient de 
fe réfugier à fille de Crete, qui, depuis la fin 
du treizième fiécle , écoic au pouvoir des Véni¬ 
tiens , les avoit infiniment multipliés. La prife 
d’un vailTeau turc , deftiné pour l’Egypte , que fix 
galeres de Malte avoient combattu & conduit à 
cette ifie , fut un prétexte au Grand - Seigneur 
pour déclarer la guerre aux Vénitiens. Cette 
affaire particulière fut confidérée comme un af¬ 
front fait à l Empire Ottoman , attendu qu’il y 
avoit dans ce vailTeau un grand Eunuque , le 
Mufti de la Mecque , &c autres perfonnes dif- 
tinguées , qui furent tuées dans le combat. Après 
avoir fait les préparatifs nécelfaires , Ibrahim I. 
fit palTer, en 1645 , fa flotte 8 c beaucoup de 
troupes dans cette ille j & dans deux campagnes 
fon armée s’empara de tout ce qu’elle contenôit, 
à l’exception de Candie. Quelque glorieufe que 
fut cette conquêce , elle fit peu de fenfation fut 
les Ottomans , dont les armes , dans le même 
tems , eurent des malheureux fuccès en Dalma- 
tie ; il* voyoient d’ailleurs avec inquiétude que 
le Sultan , livré à la diffipation & aux amufe- 
mens , ne domioit aucun foin aux affaires , de 
que l’adminiftration de l’Etat alloit de mal en pire. 
L’indolence du Souverain , fon goût pour les plai- 
firs , & la diffipation des revenus de l’Etat, qu’il 
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facrifioit à fes caprices , indifpoferent fi fort les 
efprits, que les Ulamas , eux-mêmes ^ qu’il avoit 
outragés par des delîrs indifcrets, conjurèrent fa 
perte j le mécontentement enfin fe manifefta avec 
tant d’éclat, que fa dépofition fut juridiquement 
décidée ; & Mahomet fon fils , qui avoit à peine 
fept ans , fut proclamé Empereur. Ibrahim I. fut 
enfermé, il fut même étranglé dans fa prifon , 
par l’ordre & par les foins du Mufti , dont il 
avoit fait enlever la fille. C’eft ainfi qu’on vit, 
en 164S , la fin d’un régné honteux, qui a été 
un des périodes les plus marqués de la décadence 
de l’Empire. 


MAHOMET I Y. 

Dix-neuvieme Empereur. 

^JlAhomet IV, fils aîné d’ibrahim, ayant & 
peine fept ans quand il fut élevé au Trône , le 
Grand-Vifir donna fes premiers foins à faire ré¬ 
tablir l’ordre dans le ferrail, & à prévenir les in- 
convéniens qui pouvoienr réfulter de la jeunefle 
du Prince , & l’influence des pallions que le pou¬ 
voir dès femmes avoit accrédité fous le précédent 
règne. La Sultane Valide , mere d’ibrahim, qu’on 
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difoit avoir confpiré contre le jeune Mahomet 
fut mife à mort ; cette févérité, dont les Ottp- 
mans n’avoient pas d’exemple , indifpofa d’abord 
les efprits, & malgré les foins qu’on fe donna 
pour maintenir la tranquillité dans la capitale , il 
y refta un germe de mécontentement qui dura 
pendant toute la minorité de Mahomet. Canti- 
mir rapporte que ce Prince étoit né de la fille 
d’un prêtre grec , qui fous le régné d’A murât IV 
avoit été enlevée à caufe de fa rare beauté , avant 
que la loi des enfans de Tribut fût abolie. La 
mere de Mahomet IV , ajoute cet hiitorien , eft 
la célébré Valide, qui, dans fon élévation fit cher¬ 
cher fa mere , 6c l’engagea à vivre avec elle dans 
le ferrail, fans renoncer à fa foi. 

Les premières années du régné de Maho¬ 
met IV furent un peu orageufes ; il y eut dans 
le cours de fept ans , fix Vifirs dépofés ou étran¬ 
glés } la milice , qu’on ne payoit pas , parce que 
le tréfor étoit épuifé , fufcita bien des émeutes , 
qu’on ne calma que difficilement \ le Vifir, le 
Caïmacan , le Capitan - Pacha , deux Tefterdars 
6c autres officiers, accufés de concuffion , perdi¬ 
rent la vie , Sc furent facrifiés au repos public. 
Kioproly Mahomet-Pacha , qui étoit le doyen des 
Vifirs , ayant été appellé au miniftere dans ce 
moment critique , où l’Empire Ottoman paroif- 
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foit prêt à s’écrouler, il fit rentrer au bénéfice 
de l’Etat toutes les richefies que ces admüiiftra- 
teurs infidèles avoient acquifes,, ce qui répara une 
partie des déprédations que le tfofor avoit éprou¬ 
vées. 

Sultan Mahomet IV- j étant parvenu à fa qua¬ 
torzième année , Kioproly Mahomet - Pacha fe 
détermina à le mener à Afidrinople , autant pour 
qu’il fe montrât aux troupes, que pour le déro¬ 
ber à la vie molle & oifive qui avoit perdu fes 
prédécefieurs. Ce Prince fe rendit , en 1&58 , à 
l'armée qui étoit en Dalmatie y où il fit fes 
premières armes. Les troubles qu’il y eut en Tran- 
fylvànie en i6do , ramenèrent encore les Otto¬ 
mans dans ces contrées, où l'armée de Ragotzlcy 
eut de nouveaux fuccès. Le Vifir Mahomet Kio- 
prolyfe prépatoit à en aller tirer vengeance, quand 
il fut furpris par la mort à l’âge de quatre-vingt- 
lîx ans , & les <fceaux furent confiés à fon fils 
Achmet, dont il avoit lui-même vanté les ta- 
lens & garanti la fidélité. Dans ces entrefaites le 
Pacha de Bude , qui commandoic l’armée de Hon¬ 
grie , battit à fon- tour le Prince Ragotzky, & 
rétablit la gloire des armes ottomanes. Le Vifir 
partit enfin pour la Hongrie en 1662 , avec un 
puiflànc renfort, & s’approcha de Neuhaufiel ; un 
de fes décachemens en avoit déjà commencé le 
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fiége , lorfqu’il fut attaqué & défait par douze 
mille Allemans ; mais ceux-ci furent malfacrés à 
leur tour par le renfort de troupes que le Vifir 
conduifit avec lui. Ce Général ayant fait ouvrir 
la tranchée , cette place, après quarante-trois jours 
de fiége, fut forcée de fe rendre; d’autres places 
fe rendirent fans les attaquer, &c les Ottomans, 
maîtres de la viétoire , portèrent la dévaluation 
jufqu’en Autriche & en Moravie. Malgré cette 
fuite de fuccès , ils perdirent, en 1664 , la ba¬ 
taille de Saint - Godard , & la trêve , convenue 
pour vingt ans, fut conclue dans la même année, 
La paix favorifa les projets des Ottomans con¬ 
tre Candie , qui réfiftoit depuis vingt ans , parce 
que l’épuifement du tréfor, la guerre de Hongrie, 
8 c les divifions qui agiraient l’Empire , n’avoient 
jamais permis de faire que de ftériles efforts. Pour 
terminer cette expédition, le Grand-VifirKioproly 
Achmet Pacha, fe rendit devan* Candie en 1667, 
à la tête d’une puiffante armée ; cetté place , con¬ 
tre laquelle la Porte Ottomane avoit réuni toutes 
fes forces , fe défendit avec la plus grande va¬ 
leur ; mais elle fut forcée de fe rendre après 
vingt-neuf mois de fiége. La nouvelle de cette 
conquête répandit la joie dans tout l’Empire; le 
Sultan la reçut à Salonique , où l’avidité de la 
chaffe l’avoir attiré, & où on le trouva difficilement. 
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Après avoir rétabli Candie, le Vifir Achmet 
Kioproly fe rendit à Andrinople, où il fat reçu 
avec acclamation. Les hiftoriens turcs conviennent 
que , depuis le premier fiége de cette place , en 
1645 , jufqu’à fa reddition en 1669 , elle leur 
avoit coûté près de deux cens mille hommes. 

De nouveaux troubles furvenus en Ukraine , 
entre les Cofaques & les Polonois, attirèrent Ma¬ 
homet IV. & fon Vifir, à la tête d’une armée, 
du côté de la Pologne , dans l’intention d’atta¬ 
quer Caminiek , que les Polonois , divifés entre 
eux pour leledion d’un Roi , n’étoient pas en 
état de défendre j cette place fe rendit en effet 
aux Ottomans , dans le cems que ces Magnates , 
agités de diflenfions civiles, fe combattoient en¬ 
tre eux. Les Ottomans prirent encore d’autres 
petites places, & ne confentirent à la paix qu’a- 
près que les Polonois , qui avoient élu Michel- 
Koribut Wienowisky pour Souverain , fe furen c 
fournis à un tribut annuel. 

L’Empire Turc , qui exiftoit déjà depuis quatre 
fiécles , avoit en , en général, plus de fuccès que 
de revers. Après avoir totalement renverfé l’Em¬ 
pire d’orient, les Ottomans avoient étendu leurs 
frontières en Afie ; ils avoient arraché l’Egypte 
aux Mamelucs , ils avoient porté les limites de 
leur Empire, depuis les bords orientaux de la 
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mer Adriatique , jufqu’aux bords du Golfe Per- 
fique*, ils avoient fournis une partie de la Perfe, 
ravagé la Hongrie, la Pologne , & une partie 
de l’Allemagne ,*ôc donné un Souverain aux Scy- 
tes , qui, jufques - là , fe glorifioient de n’avoir 
reçu la loi de perfonne. Elevés à ce degré de 
puilîance , nous allons les voir fous le régné de 
Mahomet IV , éprouver les plus grandes adver- 
fités , & pancher infenfiblement vers, leur déca¬ 
dence , que l’incapacité & l’indolence des Sultans, 
la corruption des mœurs & la diflfipation des reve¬ 
nus de l’Etar, fous les régnés de Selim II, Amu- 
rat III, Mahomet III , Achmet I, Muftapha I , 
Othman II, & Ibrahim I, fembloient annoncer. 

Après être revenu triomphant de la campagne 
de Pologne, Mahomet IV. attendoit à Andrino- 
ple les Ambaffadeurs de cette Cour, qui dévoient 
ratifier le traité , & porter aux pieds du trône 
le tribut convenu ,lorfqu’ il apprit que les Polo- 
nois , ranimés par Jean Sobiesky , qu’ils avoient 
élu grand Général, fe préparaient à la guerre , & 
ne vouloient pas entendre parler de tribut. Ma¬ 
homet leur reprocha leur mauvaife foi, & , ré- 
folu d’en tirer vengeance , il fit marcher une 
armée en Pologne , en 167$ , avec intention de 
tout ravager ; mais bien loin de trouver ce Royau¬ 
me livré aux divifions, comme Mahomet l’avoit 
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laiiïe , fo» Général vie une Nation qui avoit pro¬ 
fité de fes fautes, & qui s’étoit mife en devoir 
de les réparer \ les dirtenfions civiles qu’on a foin 
de fomenter fans celfe dans ce Gouvernement 
monarchique, ariftocratique & républicain, avoient 
cefle , Sc tous les membres du corps politique, 
réunis à un même intérêt par l’énergie d’un feul 
homme , avoient pris les armes pour donner 
l’exemple, & fe défendre contre l’oppreflion. Les 
Polonois, ayant à leur tête Jean Sobiesky , allè¬ 
rent au - devant des Ottomans avec un courage 
invincible \ &c ils étoient déjà maîtres des parta¬ 
ges , quand ils virent paroître leur armée, à la¬ 
quelle les Princes de Valachie & de Moldavie 
s’étoient joints. Au fignal du combat, ceux-ci 
ayant parte du côté des Polonois, découragèrent 
l’armée Otromane , qui, enfoncée dans le même 
tems par celle de Sobiesky , lâcha le pied , prit 
la fuite, & lairta le champ de bataille , le canon 
& les munitions au pouvoir de l’ennemi ; le Gé¬ 
néral ottoman fit tout ce qu’il pût pour rallier 
les fuyards j mais ne pouvant y réuflîr , il fe vit 
contraint de fuir avec eux. 

Les événemens ne permirent pas aux Polonois 
de profiter des avantages de cette vi&oire, & leur 
gloire ne dura qu’un inftantj le Roi de Pologne 
étant mort dans cette conjoncture, la noblefle fut 
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agitée d’autres idées & d’autres pallions j & cette 
armée , qui venoit de vaincre, ne fut occupée 
que de brigues & de fa&ions. L’éledion du Sou¬ 
verain n’éprouva pas cependant de longs débats , 
parce que la vidoire éclatante , que Sobiesky ve» 
noit de remporter fur les Ottomàns, réunit tous 
les fuffrages en.) fa faveur. Ce choix alarma la 
Cour Ottomane , qui venoit d’éprouver la valeur 
de ce héros ; elle fit des efforts pour rétablir fou 
armée , & fe mit en devoir de prendre fa revaiiî- 
che. -Sobiesky , couronné Roi , devint cependant 
fufped à la nobleffe Polonoife ; la Réfuiblique , 
qui fembloir fe défier de fa gloire & de fon am¬ 
bition, craignant toujours d’avoir un maître, & 
appréhendant que ce Prince , à la faveur des trou¬ 
pes , n’attentât à fa liberté , éluda d’accorder les 
fecours néceffaires, fous prétexte que la PuifTance 
ottomane étoit abattue à ne pouvoir plus fe rele¬ 
ver. Par les loix que les Polonois fe font impofées, 
& par les abus de leur conftitution , Sobiesky, 
couronné Roi de Pologne, étoit moins puiffant 
que Sobiesky , grand Général de la République. 
Par la défiance de la nation , & la jaloufie des 
Grands , ce Prince ne fut pas en état de re¬ 
prendre Caminiek j n’ayant pas afTez de forces 
pour afliéger cette place , il fe contenta d’en faire 
le blocus , qu’il fut meme contraint d’abandonner. 
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Le Grand-Vifir AchmetKioproly, qui avoir, en 
quelque façon, gouverné l’Empire Ottoman avec 
autant de fageffe que de fuccès, mourut en 1675 ; 
ôc, par refpeft pour fa mémoire , les fceaux furent 
confiés à fon beau-frere Cara Muftapha Pacha. 
La guerre continua encore quelque rems avec len¬ 
teur ; les Turcs & les Polonois cherchèrent réci¬ 
proquement à fe lafler & à fe furprendre j & , 
dans le peu d’aétions qu’il y eut, les avantages 
furent compenfés. Le Séraskier Ibrahim Pacha, 
amufa les Polonois par des propofitions de paix , 
& fit faire à fon armée des faufles marches , qui 
reflerrerent celle de Sobiesky, de façon à n’avoir 
aucune communication au-dehors. Le Roi de Po¬ 
logne fe tira de cette extrémité en renouvel lant 
au Séraskier les propos de paix , que, celui - ci 
fut contraint d’accepter, pour prévenir une l’édi¬ 
tion que l’indifcipline des Janiflaires , fatigués de 
tant de marches , étoit à la veille de faire éclater. 
Sur cet armiftice les Ottomans négligèrent leur 
fervice ; & le Roi de Pologne en profita pour 
fondre fur un détachement de Tartares , qui fut 
difperfé. Les Ottomans , piqués , attaquèrent à 
leur tour ; mais toutes ces rufes , ces petits com¬ 
bats ne changèrent rien aux difpofitions de paix, 
& ne fervirent qu a en hâter la conclufion. Par 
ce traité , qui fut fait en i6y6 , la Pologne fut 
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déchargée de tout tribut ; mais Caminiek, & quel¬ 
ques autres places de la Podolie, refterent encore 
au pouvoir des Ottomans. 

A peine la Porte Ottomane & la Pologne fp 
furent-elles conciliées, que la défedion des Co- 
faques, qui, par inconftance , s’étoient mis fous 
la protedion des Rudes, après s’être fournis aux 
Ottomans , donna lieu à une nouvelle guerre. La 
Porte Ottomane fe vit donc contrainte, en 1678 , 
de la déclarer aux Cofaques & aux Rudes ; comme 
elle n’avoit pas rademblé toutes fes forces, & que 
fon armée , qui n’excédoit pas quarante mille 
hommes , n’étoit pas en état de combattre celle 
des Rudes , le Séraskier Ibrahim Pacha fe déter¬ 
mina à attendre la jondion des Tartares avant de 
faire aucun mouvement ; les Rudes profitèrent 
habilement de cette difpofition , pour aller au- 
devant des Tartares, qu’ils battirent fi complet- 
tement, que les Turcs voyant leurs Alliés défaits, 
fe livrèrent à la crainte & prirent la fuite. Le dé¬ 
couragement des Ottomans , après une fuite de 
revers, détermina Mahomet IV. à faire deman¬ 
der la paix ; elle eduyâ bien des difficultés, mais 
elle fut enfin conclue en 1680 , les Turcs s’étant 
déterminés alors à porter la guerre en Hongrie, où 
ils comptoient fur de plus heureux fuccès. Tel 
eft le fort des peuples livrés à l’ignorance & à la 
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fuperftirion , incertains fur le parti qu’ils doivent 
prendre, ils prennent toujours le plus mauvais ÿ 
il paroît que c’elt alors que les Turcs commen¬ 
cèrent à craindre l’afcendant des RulTes , que les 
Tartares autrefois avoient fubjugués , & ils crai- 
gnoient moins les Allemans, qui, dans ces tems 
cependant, étoient bien plus belliqueux. 

Comme la Hongrie, jufqu’alors, avoir été conf- 
tamment en proie à Pefprit de divifion, & qu’on 
ne favoit ni y commander, ni y obéir, les Otto¬ 
mans voulurent profiter des troubles dont elle 
étoit déchirée , pour déclarer la guerre à l’Alle¬ 
magne , malgré le voeu des U Lamas , gens de loi, 
qui défapprouvoient qu’on violât la trêve de vingt 
ans , qu’on avoit faite avec elle. La guerre étant 
donc déclarée , Tekely , à la tête des Hongrois 
& des troupes de Tranfylvanie , commença par 
s’emparer de quelques places , que les Allemans 
aimèrent mieux abandonner que défendre. Des 
événemens malheureux que l’armée Turque éprou¬ 
va à la fottie de Conftantinople , occafionnés par 
des orages , découragèrent infiniment les Otto¬ 
mans , naturellement fuperftitieux , & furent 
une efpece de triomphe pour ceux qui avoient 
montré de l’éloignement pour la guerre. Le Vifir 
Cara-Muftapha , à qui le Grand-Seigneur avait 
donné le commandement de l’armée, étant arrivé 
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en Hongrie, tint confeil fur les opérations de la 
campagne } ayant propofé de porter le fiége de¬ 
vant Vienne, plufieurs Généraux parurent très- 
éloignés de ce plan ; mais les Janilfaires & leurs 
officiers , auxquels on fit efpérer les riches dé¬ 
pouilles de l’Allemagne , écoient fi portés pour 
ce fiege, qu’il fut enfin réfolu. Le Vifir fit atta¬ 
quer cette place en Juillet 1683 ; comme il la 
ménagea pour ne pas la livrer au pillage , elle 
fe défendit alfez pour donner le tems aux Polo- 
nois de venir à fon fecours ; un convoi de vivres 
enlevé aux Ottomans , dans le meme tems, 
donna de l’humeur aux Janilfaires , qui ne firent 
plus le fervice qu’avec tiédeur & indifférence : 
au lieu d’aller au-devant des Polonois, les Turcs 
refterent dans leurs tranchées , auffi agités par la 
crainte de ces auxiliaires qui venoient les atta¬ 
quer , que par celle des Allemans renfermés dans 
la place , dont ils craignoient une fortie. L’armée 
chrétienne parut enfin le 11 Septembre j à fon 
approche les Turcs firent quelques mouvemens 
en défordre pour fortir de, leurs lignes , lorfque 
Jean Sobiesky , qui avoir été joint par l’armée 
impériale , commandée par le Duc de Lorraine, 
les attaqua avec tant de valeur , qu’ils fe déter¬ 
minèrent à prendre la fuite , & abandonnèrent à 
l’ennemi leur camp , leurs armes, leur bagage , 
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environ deux cens pièces de canon , une quantité 
de rentes, & autres trophées de la vidoire. Un 
jeune Général , qui commandoit un corps, eut 
feul la gloire de battre un détachement de Polo- 
nois , qui, dans une déroute aulîï générale , avoit 
cru pouvoir méprifer cet ennemi. Les Otromans 
s’étant ralliés peu de jours après , il y eut une 
fécondé adion où ils furent défaits de nouveau , 
& i peine refta-t-il des foldats pour porter la 
nouvelle de cette défaite. Lorfque l’armée Otto¬ 
mane éprouvoit tous ces revers , Mahomet IV. 
parcourait la Thrace , à s’amufer & à prendre 
le plaifir de la chafle , & ce ne fut que tard qu’il 
fut informé du malheur de fes armes. Ce Prince 
fit périr fon Vifir , autant pour le punir de fon 
ambition & de fa conduite , que parce qu’il fal¬ 
loir facrifier une vidime au relTentimeqt public. 

Les défaftres de l’Empire fembloienr être à leur 
comble } lorfqu’un incident furvenu à Conftanti- 
nople entre les Vénitiens & les Turcs vint atig-* 
menter le nombre de leurs ennemis, & prépara 
de nouvelles calamités. La République de Ve- 
nife, offenfée des mauvais procédés auxquels le 
Bayle qu’elle avoir à Conftantinople, avoit été 
expofé , voyant les forces ottomanes humiliées 
fous les murs de Vienne , n’héfita pas de dé-- 
dater la guerre au Grand-Seigneur , & fit caufe 
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commune avec les Allemans & les Polonois. Ja¬ 
mais la Porte n’avoit éprouvé tant de revers , & 
n’avoit eu tant d’ennemis à combattre ; les Im¬ 
périaux eurent des fuccès fuivis en Hongrie, où 
les Ottomans , qui en occupoient une partie , ne 
purent jamais foutenir leur préfence. Dans le mê¬ 
me tems , 1684 , les Vénitiens triomphèrent fur 
les bords de la mer Adriatique , & leur flotte , 
mouillée fur les côtes de la mer de Morée , s’em¬ 
para de plufieurs places , ainli que de quelques 
ifles de l’Archipel. Les Vénitiens, l’année d’après, 
continuèrent la guerre avec les mêmes fuccès ; les 
Impériaux , dans le même tems, reprirent Bude, 
que les Turcs défendirent avec la plus grande va¬ 
leur j Abdi - Pacha j qui commandoit dans cette 
place , y fut tué, les armes à la main, ayant pré¬ 
féré la mort à la honte de fe rendre. Dans ces 
deux campagnes, & dans celle de 1687, les Otto¬ 
mans furent conftamment défaits ou mis en fuite , 

6 les Vénitiens achevèrent prefque la conquête 
de la Morée , que l’abaiflement des Turcs , & le 
peu d’intelligence de leurs Généraux, ne leur per¬ 
mirent pas de défendre. 

Cette foule de revers, à la fuite d’une guerre 
que les gens de loi avoient défaprouvée , & qu’ils 
regardoient comme une violation de trêve , ré¬ 
pandit dans la Capitale un efprit de mécontemenr, 

qui 
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(qui devint infcnfiblement "ô-'C'-a'i j on parloir du 
Sultan fans aucun ménagement j. a négligence 
dans l’adminiftrafcion de l’ r cac, la d={ïîpation_du 
Tréfor public -, une multitude de Mufuhmns fa- 
crifiés à l’avidité , ou à l'inexpérience des Gêné-* 
taux , la Hongrie reptile par les Allemans , la 
Morée enlevée par les Vénitiens , la ville impé¬ 
riale, elle-même, menacée d’une invafion, tout fer- 
vit de prétexte à la populace & aux grands, pour 
fe déchaîner contre le Gouvernement & contre 
le Grand-Seigneurw 

Mahomet IV, effrayé par ces propos féditieux , 
s’emprelfa de juftifier fa conduite par fa déférence 
à l’avis des perfonnes expérimentées qu’il convoi 
qua , & par fa févérité à punir les Miniftres 8 c 
les Généraux qui écoient en faute. Il fie enfuite 
vendre fa vaiffelle , les joyaux de la Couronne * 
& jufqu’aux efclaves du Harem , pour payer les 
arrérages des troupes ; & ce facrifice, de ce qu’il 
avoit de plus précieux , aflbupit un peu les mur¬ 
mures , 8 c retarda la fédicion. 

Dans le tems que la Capitale éfoit agitée de 
ces troubles, l’armée de Hongrie , accablée par la 
mifere , la fatigue & les revers, & aigrie par le 
peu d’intelligence qu’il y avoir entte le Vifir 8 C 
les autres Généraux , fe mutina du côté de Péter- 
Varadin, 8 c refufa d’obéir j les foldats montrant 

fi 
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leurs circatrices & leurs chevaux harafles, qui 
avoient peine à fe foutenir, demandèrent leurs 
payes arriérées, & un Commandant qui pût réta¬ 
blir la confiance des Troupes. Le Vifir, craignait 
les fuites de ce défordre, prit le parti de s’évader , 
& Sciaous Pacha, Général ambitieux , qui étoit 
le moteur fecret de cette révolte , prit le com¬ 
mandement de l’armée il propofa adroitement 
aux chefs des troupes, d’envoyer une requête au 
Sultan pour fe plaindre contre le Vifir , qui, par 
fa faute, les avoit lailfés à la difcrétion des enne¬ 
mis , fans chef & fans Général , pour les com¬ 
mander. Sur cet expofé le Sultan nomma Sciaous 
Pacha Général par intérim ; mais comme ce 
Prince défapprouvoit l’infurreékion des troupes & 
marquoit des difpofifions favorables pour le Vifir, 
l’armée fe détermina à marcher vers Conftanti- 
nople , & força Sciaous Pacha, à l’accompagner. 
Ce Général, élevé à la place qu’il ambitionnoit, 
fe donna des foins inutiles pour calmer les fédi- 
tieux J arrivés dans la Capitale, ils s’en rendi¬ 
rent les maîtres, & la révolte alors éclata avec 
plus de liberté que jamais. Mahomet IV, agité 
par la crainte & le défefpoir, & jaloux de confer- 
ver la Couronne, fe ferait porté peut-être à atten¬ 
ter fut la vie de fes frères , fi, par fa prévoyance, 
lç Caimacan Kioproli Muftapha, n’eut prévenu 
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cet attentat; cette intention cependant n’ayant fait 
qu’ajouter un crime de plus à ceux qu’on impu¬ 
tait à ce Prince, il fut juridiquement dépofé le 
30 Octobre 1 <S"B7, 3 c Soliman fon frere fut ap? 
pellé à l’Empire. 

Le régné de Mahomet IV , a été l’époque la 
plus marquée de la décadence de l’Empire Otto¬ 
man , & il ne fut jamais auflî près de fa chûte ; 
ce Prince , auquel les hiftoriens accordent quel¬ 
ques bonnes qualités , eut des heureux fuccès 
dans les premières années de fon régné ; ils attri¬ 
buent les revers qu’il éprouva dans la fuite, au 
peu de foin qu’il donna au gouvernement de l’E¬ 
tat , pour fe livrer au goût de la chalfe , & aux 


SOLIMAN IL 

Vingtume Empereur. • 

§Ouman II élevé à l’empire , après la dépofi- 
tion de fon frere, étoit un Prince dévot -, foible» 
timide, & peu fait pour gouverner; il s’excufa 
d’abord d’accepter la Couronne , par crainte ou 
par refpeft pour fon frere , & c’eft malgré lui 
qu’on le plaça furie Trône. Après fa prodama- 
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tion , les JanilTaites demandèrent la gratification 
d’ufage à l'avénement des Sultans ; mais comme 
la diflipacion des finances , fous le précédent ré¬ 
gne , avoic épuifé le tréfor , & qu’elle ne per- 
mettoit pas à ce Prince de faire des largefles , on 
amufa la milice par des promefies dont elle ne 
fe contenta pas, & le feu de la fédition , qui n’é- 
roit que foiblement alïoupi, fe ralluma plus que 
jamais. Les rebelles aigris contre Sciaous Pacha, 
qui avoit politiquement provoqué leur mécon¬ 
tentement pour s’élever au Vifirat, étant allés 
l’attaquer dans fon palais , ce Miniftre , à la tête 
de fa maifon , réfifta avec la plus grande intrépi¬ 
dité à leur fureur , & përic enfin, les armes à la 
main , après en avoir facrifié un grand nombre à 
fa vengeance, & au repos de l’Empire. Les rebel¬ 
les exercèrent leur rage dans le palais de ce Mi¬ 
niftre , &c , fans refpeél pour les mœurs des Maho- 
metans, fes femmes & fes efclaves furent outra¬ 
gées & traînées dans les rues ÿ ils pillèrent & 
malfacrerent enfuite tout ce qui fe préfentoic 
fous leurs pas , comme fi la Capitale , & l’Empire 
lui-même, dévoient erre la viétime de leur avarice 
& de leur férocité. Dans cette circonftançe criti¬ 
que le corps des Ulamas s’afiembla aux portes du 
palais, où il fit arborer l’étendard de Mahomet, 
& fit proclamer au nom de la religion , que cous 
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les fideles eulïent aie foumettre. Cette procla¬ 
mation en impofa aux rebelles , ils mirent bas les 
armes , & la fédirion auroit été appaifée, fi le 
Grand-Seigneur n’avoir voulu en faire périr les 
principaux chefs j elle recommença alors avec une 
nouvelle fureur, & ne finit que par l’exil du nou¬ 
veau Vifir , fur lequel on fit retomber cette févé- 
ricé. Cet efprit de mutinerie & d’indépendance , 
s’étoit communiqué de la Capitale aux Provin¬ 
ces ; la milice , répandue en Afie & en Europe, 
privée aufii de la gratification d’ufage , pilla à fou 
gré les villes & les campagnes , & femblable aux 
légions de Rome , dans les crifes de fa déca¬ 
dence , elle vint prefqu’infulter les portes de la 
Capitale, & fembloit préfager la ruine de l’Em- 
pire. Les JanifTaires , ramenés un inftant à leur 
devoir, arrêtèrent cependant les rebelles -, &c 
ceux-ci forcés de fe retirer, ayant alTouvi leur 
colere fur leurs propres chefs , la révolte fe 
diflipa. 

La perte de quelques places en Hongrie , excita 
de nouveau les murmures de la populace , & la 
fédition étoit prête à recommencer • le Sultan , 
intimidé par la fermentation du peuple , fe dif- 
pofa à fe retirer à Andrinople ) mais pat une 
fuite de la mauvaife adminiftration de l'Etat, & 
de l’épuifement du tréfor , il n’y avoir au palais ni 
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charriots , ni mulets pour le t'anfport des équipa¬ 
ges , ni de l’argent pour en louer ; Soliman fit ven¬ 
dre quelques bijoux pour fubvenir à des befoins 
preflans, & cet aveu public de fon indigence ra¬ 
mena le calme dans les efprits. Ce n’eft qu’avec 
le plus grand étonnement qu’on peut voir le 
Souverain d’un vafte Empire , réduit à une pa¬ 
reille extrémité j mais telle eft, & telle fera tou¬ 
jours, l’hiftoire de tous les Empires , on les verra 
fe précipiter plus ou moins vite vers leur déca¬ 
dence , en raifon de l’inobfervation des loix , de 
la corruption des mœurs & des abus, qui , par 
la fuite des chefs, fe glilTent dans tous les genres 
d’adminiftration. 

Les Ottomans découragés par une fuite de re¬ 
vers , & par l’épuifement des finances , fe bornè¬ 
rent à ne faire en Hongrie qu’une guerre défen- 
five \ mais connue elle ne lailfoit pas d’accroître 
lentement les maux de l’Empire, Soliman II fe 
détermina à faire négocier pour avoir la paix. 
Les fuccès que l’Empereur avoit eus en 16SS en 
Hongrie, en Servie, & en Bofnie , & les con¬ 
quêtes que les Vénitiens avoient faites en Mo- 
rée , & dans la Dalmatie , contrarièrent ces né¬ 
gociations j & l’Empereur ayant fait, au nom de 
fes alliés, des propofitions que l’honneur de l’Em¬ 
pire Ottoman ne permit pas d’accepter, SolimanII 
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fe vit contraint de continuer la guerre. Il marcha 
en 1689 , à la tête de fon armée, jufqu’à Sophie, 
& là il la confia à un Séraskier qui s’avança 
dans la Servie j les Ottomans furent battus deux 
fois aux environs de NilTa, où le Séraskier, fur 
les préfages de fon aftrologue , qui lui avoit alluré 
la vi&oire , voulut attaquer les ennemis ; l’armée 
Ottomane fut taillée en pièces , & le Général eut 
lui-même peine à s’échapper pour le prix de fa 
crédulité. Cette viétoire ouvrit toute la Servie 
auxAllemans ; & après s’être emparés des prin¬ 
cipales villes , ils ravagèrent enfuite une partie de 
la Bulgarie. 

Soliman II, accablé par ces nouveaux revers 
tâcha de renouer les négociations de paix , & la 
guerre, déclarée entre Louis XIV & l’Empereur; 
fembloic devoir en alfurer le fuccès. Les Otto¬ 
mans agirent avec lenteur dans cette confiance ; 
mais l’Empereur Léopold aima mieux rtenoncer à 
la paix qu’aux avantages que le découragement 
de l’Empire Ottoman fembloit lui promettre. De 
retour à Conftantinople , Soliman fit étrangler le 
Séraskier , qui avoit hazardé la bataille , moins 
pour fon imprudence que pour punir unp fuperf- 
tition criminelle , contraire aux loix de l’Âlcoran. 
Quoique la loi de Mahomet défende les divi¬ 
nations, ainfi que les préfages de l’aftrologie, 
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les Ottomans ne laiirent pas d’avoir une confiance 
fecrette à l’influence des affres, fur les événemens; 
la plupart des grands ont auprès d’eux des aftro- 
logues à litre , & la charge de Munegim Bachi, 
ou premier Aftrologue,eft une des quatre princi¬ 
pales charges de la Cour, de l’ordre des gens de 
loi. Le Sultan dépofa enfuite fon Vifir, peu verfc 
dans l’adminiftration des affaires, & donna les 
fceaux de l’Empire à Kioproly Muftaphi , qui, 
fous le précédent régne , avoir fauve la race Otto¬ 
mane des fureurs de Mahomet IV. 

Ce changement dans le miniftere , donna bien¬ 
tôt aux affaires des Ottomans une nouvelle face, 
& dans l’état de détreffe où ils fe trouvoient , on 
rit, à ne pouvoir en douter , qu’il ne faut qu’un 
homme de génie pour relever un grand Empire 
fur le penchant de fa chute. Le nouveau Vifir 
aflembla un confiai extraordinaire, où ri releva 
par fa confiance le courage des grands , qu’une 
continuité d’adverfités avoir abattu ; il déclama 
contre la corruption des mœurs, contre la diffî- 
pation des finances, ëc contre l’avarice , la négli¬ 
gence & les abus de l’adminiftration ÿ il fe dé¬ 
chaîna fur-tour contre le découragement public , 
blâma les démarches qu’on avoir faites pour ob¬ 
tenir la paix , qui n’avoient fervi , difoit-il, qu'à 
^lçvçr les prétentions de leurs ennemis , & con« 
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dut enfin pour la continuation de la guerre, dans 
le moment fur-tout où les différends entre la 
France & la Maifon d’Autriche , fembloient de¬ 
voir préfager de plus heureux événemens. Pour 
ranimer les foldats, & les exciter par l’amour de 
la religion, qui a une influence fi impérieufe 
fur l’efprit des Mahométans, ce Miniftre fit pu¬ 
blier qu’il ne voulait conduire à l’armée que des 
gens de bonne volonté 3 & bien perfiuadés du mérite 
qu’ils auroient en prenant les armes pour la dé- 
fenfe de la religion } & l’extirpation des infidèles ; 
tout fioldat qui doute ou qui craint , ajouta-t-il, 
peut tranquillement refier che\ lui & prier pour, 
le fiuccès des armes Ottomanes , fians craindre d'ê¬ 
tre recherché. Ce mandement provoqua le zele & 
l’ardeur des Ottomans , & chacun s’emprefla de 
demander à combattre ; c’eft ainfi que Céfar, 
vainqueur de Pompée , ranima la gloire & l’hon¬ 
neur des légions découragées par la fatigue , & 
prêtés à l’abandonner.' Muftapha Pacha fe vit à 
l’inftant à la tête d’une puiflante armée \ avant 
de partir, ce Miniftre donna tous fes foins à ré¬ 
parer les diflipations qui s’étoient faites dans l’ad- 
miniftration des revenus de l’Etat , & tous les 
abus qui s’étoient gliffés dans la perception des 
impôts , & fit féverement rentrer dans le fifc tout 
ce qui avoic été diverti par fes prédécelfeurs 3 8 c 
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J”; les perfonnes en place; il régla d’une façon 
uniforme, & proportionnée aux facultés , le tribut 
ou capitation des fujets non Mahométans, qui 
jufques-là avoit été aflez arbitraire , & remédia 
aux innovations que l’efprit d’avarice, d’injuftice 
ou d’oppreflion avoit introduites ; il fit enfin ren¬ 
trer au bénéfice du tréfor, les fondations que la 

dévotion des Mahométans confacroit aux Mof- 

< 

queés ; il fut décidé que ces revenus faciès, ces 
hommages faits à la religion, dévoient fervir à fa 
propagation, Sc ne pas être abandonnés à l’a¬ 
varice ou à la prodigalité des Adminiftrateurs. 
Ce Miniftre réforma de même la vénalité & 
les abus qu’il y avoit dans Padminiftration de la 
Juftice , & prévint, autant qu’il fut en fon pou¬ 
voir , toutes les prévarications dont les fujets fe 
plaignoient publiquement ; les jugemens, lesloix, 
les réformes de ce Vifir , font le plus grand hon¬ 
neur à fa mémoire, mais les Ottomans n’en ont 
pas confervé la tradition. Après que Kioproly 
Muftapha Pacha eut pour-ainfi-dire réformé les 
mœurs de la Nation, que l’avidité , & l’indolence 
du gouvernement avoient corrompues, & qu’il 
eut rétabli le bon ordre dans tout l’Empire, il fit 
raflembler fon armée , & marcha vers Belgrade 
en 1689 ; les Allemans étant venus l’attendre 
dans la Servie j il leur livra la bataille devant 
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Nifla , & les mie en fuite ; cette vi&oirç ranima 
la confiance & le courage des Turcs, qui s’ap- 
perçurent que des agneaux font invincibles quand 
ils ont un lion pour général. Kioproly ne permit 
pas que le foldat , préfumant trop de fes fuccès,' 
fe relâchât fur la difeipline militaire ; il s’appli¬ 
qua à rétablir une police févere dans l’armée , à 
prévenir les défordres qui s’y commettaient } 8 c 
à infpirer au foldat la fermeté, la confiance , 8 c 
le zele religieux dont un yrai croyant doit être 
toujours animé. Ce Général s’empara rapidement 
de Schior-kuy & de Niflfa dans la Servie , & re¬ 
prit Belgrade , malgré tous les efforts que firent 
les Allemans pour défendre cette place \ il en¬ 
voya de-là des fecours à Temeswar, donc la gar- 
nifon, commandée par le brave Jaffcr Pacha, étoit 
à la veille de périr de famine. 11 pafta enfin lui- 
même le Danube à la tête de fon armée , Sc , 
après s’être rendu maître de Lippa & d'Orfova , 
il conduifit fon armée en Tranfylvanie , où fa 
préfence étoit devenue neceflaire , & oy il ter¬ 
mina fa campagne. Ce brave Général ayant enfin 
ramené fon armée triomphante à Conftantino- 
ple , il y fut reçu au bruit des acclamations publi¬ 
ques , comme le libérateur de l’Empire Otto¬ 
man , & il y eut pendant trois jours des illumi¬ 
nations , des jeux & des fêtes. 
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La fortune cependant ne favorifa pas par-tout 
les Ottomans ; les Vénitiens forcèrent Monem- 
bafie à fe rendre , après un fiége long & meur¬ 
trier; & leur Amiral , après avoir battu le Ca- 
pitan Pacha , & lui avoir détruit ou enlevé plu- 
fieurs vaiffeaux , s’empara de quelques places en 
Dalmatie. 

Kioproly Muftapha Pacha faifoit des difpofi- 
tions pour la campagne fuivante , lorfque Soli¬ 
man II tomba malade , & mourut d’une hydro- 
pilîe en Juin 1691 ; ce Prince n’avoit d’autre mé¬ 
rite que d’être fidele obfervateur de la loi ; foi- 
ble d’ailleurs, timide , & fans talens , il n’agilîoit 
& ne connoilToit que par les inhumations des 
courcifans, dont les confeils intéreffés méritoient 
peu de confiance ; & fans cette énergie de ca- 
raélere qui diftinguait fon Vifir, l’Empire Otto¬ 
man eut été anéanti. 

" ■■■" ■■ — _i± -t es 


A C H M E T II. 

Vingt-unieme Empereur. 

.A.Pais la .mort de Soliman II , il y eut des 
brigues pour la fucceflîon à l’empire; les grands 
Sc le peuple penchoient pour les enfans de Ma- 
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homet IV j mais Kioproly Muftapha Pacha, qui 
craignoit leur relfentiment , propofa Achmet, 
frere de Soliman , & , malgré fori peu de talens , 
il fur unanimement proclamé. Ce Miniftre s’é- 
tanc enfuite rendu à Andrinople, pour y conti¬ 
nuer les préparatifs, que la mort de Soliman avoit 
interrompus, il vit arriver un fi grand con¬ 
cours de troupes , encouragées par les fuccès de 
la campagne précédente , qu’il en conçut quel- 
qu’inquiétude , & il ordonna aux Pachas de fe 
borner au nombre qui leur feroit prefcrit, pour 
que l’armée ne fût pas expofée à manquer de 
provifions, avant d’arriver en Hongrie. Les vo¬ 
lontaires cependant accouroient en foule de tou¬ 
tes parts, ne voulant d’autre récompenfe, que la 
gloire de fervir fous ce grand Général ; c’eft ainfi 
qu’un feul homme peuc régénérer une Nation, & 
ranimer l’ardeur d’une armée humiliée par une 
fuite de mauvais fuccès. Un fuffrage aulli public 
8c aulîiglorieux réveilla, félon l’ufage, l’envie des 
courtifans , &, dans le fecret du Sérail, ils profi¬ 
tèrent de la ftupidité même du Prince , pour dé¬ 
truire le Vifir dans fon efprit, 8c firent contre 
lui des accufations odieufes , & des complots 
encore plus criminels; le Vifir, qui en fut in¬ 
formé par un muec, dont on ne dévoie pas foup- 
çonner l’indifcrétion , confia fon embarras, 8c 
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expofa les dangers de l’Etat aux principaux offi¬ 
ciers des JanifTaires, qui jurèrent folemnellement 
de dépofer plutôt le Sultan , que d’abandonner 
leur Général, qu’on devoit regarder , difoient- 
ils, comme le reflaurateur & le bouclier de l’Em¬ 
pire. Kioproly Muftapha Pacha , comptant fur la 
fidélité des troupes, prit les mefures que fa pru¬ 
dence lui fuggéra , & obtint du Sultan l’exil du 
Kiflar-aga , & la mort de fon fecrétaire , qui 
avoient eux-mêmes comploté fa perte. Ce Minif- 
tre, raffiné par la pureté de fes intentions, par 
la confiance des troupes, & par le vœu des peu¬ 
ples , marcha vers Belgrade à la tête de fon ar¬ 
mée 5 étant informé que le Prince Lpuis de Bade, 
étoit près de Péter-Varadin, il pafîà la Save pour 
lui ptéfenter la bataille ; & ayant rencontré un 
détachement de cinq mille Allemans qui alloir 
renforcer l’armeé de ce Prince, il l’attaque 6 c le 
met en pièces ; le corps commandé par ce Géné¬ 
ral , effrayé par cette défaite , ne fachant quel 
parti prendre , le Prince n’en vit d’autre que de 
fe faire jour les armes à la main ; les Turcs qui 
s’oppofent à fon paffage , font forcés dans leurs 
retranechmens , & ils étoient déjà maîtres de la 
viéfcoire , lorfque le Vifir , qui s’approcha avec 
fon corps de réferve , pour la mieux alTurer , fut 
tué d’un coup de fufil j la perce de leur Général 
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découragea entièrement les Janiflaires j les Alle- 
mans, qui ne fe battoient que pour défendre 
leur vie, & fe tirer d’un mauvais pas , fe trou¬ 
vèrent vainqueurs à leur tour, & les Turcs aban¬ 
donnèrent leur camp fans avoir même le cou¬ 
rage de fe rallier } la perte qu’ils firent par cette 
défaite , du côté du nombre , n’étoit pas confidé- 
rable pour eux ; mais celle que fit l’Empereur 
par cette vi&oire , fut très - difficile à réparer, & 
Léopold dit à cette occafion , qu’il feroit beau¬ 
coup à plaindre , s’il étoit fouvent victorieux i 
ce prix. 

Les Allemans profitèrent de la retraite des 
Turcs , pour reprendre Lippa de pour affiéger 
Varadin , qui fe rendit à la campagne fuivante. 
Les Polonois firent bien quelque mouvement j 
mais ils fe retirèrent aux approches d’un Pacha, 
qui venoit pour les combattre. Dans ces entre¬ 
faites , l’Angleterre 8 c la Hollande s’entremirent 
pour ménager la paix , que les Allemans defi- 
roient encore plus que les Turcs ; mais ceux-ci 
éludèrent cette négociation, & voulurent courir 
les évenemens de la guerre. En conféquence Ara- 
bagy Aly Pacha, qui avoit fuccédé au Vifir, 
prit les mefures qui convenoient à fon goût, & 
au defir qu’il avoit de fe rendre néceffaire 5 il 
tira de l’argent de toutes mains, moins pour en- 
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richir le tréfor , que pour alTotivir fon avarice* 
& écarta avec adrefle tous ceux qui pouvoienc 
lui faire ombrage, en les faifant périr fous de 
faufles imputations, & en s’emparant de leurs biens. 
On ne voir que trop fouvent, dans riiilloire des 
nations, des Miniftres corrompus détruire dans 
un inftanr le bien que leurs prédécelfeurs n’avoient 
pu opérer que lentement. La conduire du Vifir 
indifpofa tout le monde ; un mécontentement 
aufli général & aulli légitime, détermina le Sul¬ 
tan à le dépouiller de fes tréfors & de fa place, 
fix mois après en avoir été revêtu. Tarpofchlt 
Aly Pacha , gouverneur de Damas , ayant été 
appellé au Vifirat , il fie de nouveaux préparatifs 
pour 'la campagne de Hongrie, où il fe rendit* 
& où il n’y eut rien d’intéreffant. Les Vénitiens 
d’un autre côté firent une tentative fur Candie, 
à laquelle la bonne contenance dçs Ottomans les 
força de renoncer. Le Vifir ayant voulu re¬ 
nouer les négociations de paix, contre le gré du 
Divan, fut depofé ôc remplacé par Buyukly Muf- 
tapha Pacha ; ce miniftre , qui commença fes fonc¬ 
tions par la réclamation des concufiions qu’on 
avoir exercées fous les minières précédens , mé¬ 
contenta fi fort les gens en place , qu’ils confpire- 
rent fecrettement contre lui, & portèrent même 
le peuple au murmure} mais quelques faûieux 

ayant 
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âyatit été arrêtés & bannis, la tranquillité fut ré¬ 
tablie. 

Le Grand-Vifir fe mit enfin en marché ait 
printems, de 1694 , pour fe rendre en Tranfyl- 
Vanie } ayant été informé , fur fon chemin , que 
les Allemans allclent commencer le fiége de 
Belgrade , il vole âü fecours de cetteplace, Sc 
arrive afiez à tems pour la fauver au huitième 
jour de tranchée ouverte. A la vue de l’armée du 
Vifir, les Impériaux abandonnèrent ce fiége , re- 
palïerent la Save , & perdirent quelques charriots 
de campagne , & quatre canons. Muftapha Pacha* 
qui n’étoit rien moins que grand Général, regarda 
cette retraite comme une victoire complette , 
dont, il fe fit honneur'auprès du Sultan j cepen¬ 
dant à foii retour à Andrinople , ce Vifir fut dé- 
pofé par les intrigues des confidens , qui avoienÉ 
le plus grand afcendant fur l’efprit du Souve¬ 
rain. Scham-Tarabolus Aly Pacha, que l’intri¬ 
gue Sc le crédit des Sultanes avoienr élevé au 
ininiftere , fentant fon inexpérience, & craignant 
de ne pouvoir fixer la victoire, fit bien des ten¬ 
tatives pour ménager la paix, mais il ne put fur- 
monter toutes les difficultés qu’on y fit interve¬ 
nir j les armées cependant refterent dans une fort® 
d’inaétion du côté du Danube. 

Il n’en fut pas de même dans l’Archipel $ le# 
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Vénitiens fe rendirent maîtres de Scio , ôc Ce 
préfenterent auffi devant Smirne ; mais ils ai¬ 
mèrent mieux renoncer à cetre conquête , que 
d’expofer les Nations commerçantes , qui avoient 
des comptoirs dans cette place, aux malheurs qu’elle 
auroit puoccafionner. 

Sultan Achmet II mourut au milieu de ces 
défaftres , le 17 janvier 1695. Ce Prince, de 
même que fon frere, étoit très-zélé pour fa re¬ 
ligion y mais indolent, facile & ftupide comme lui, 
il 11e fe conduifoit que par les infinuations des 
courtifans, & des perfonnes auxquelles il avoir 
donne fa confiance. 


MUSTAPHA IL 

Vingt-deuxieme Empereur. 

.A-PrÈs la mort d’Achmet II, Muftapha II, fils 
de Mahomet IV, fut élevé à l’Empire , malgré 
les intrigues du Vifir , qui, pour conferver une 
autorité abfolue, vouloir faire proclamer Ibra¬ 
him , fils d’Achmet, qui n'étoic âgé que de trois 
ans. Muftapha, mûri par l’âge ,-diflimula les intri¬ 
gues du Vifir , &, pour le mieux tromper, il 
le confirma dans fa place. T rois jours après fon 
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avènement , le Sultan déclara publiquement, 
que , n’ayant d’autre defir que de remplir les de¬ 
voirs du trône , il vouloir lui-même Commander 
fon armée ; il fe fit rendre compte de l’artillerie, 
des munitions , & de tout ce qui concernoit le 
militaire, ôc donna des ordres pour que tout fût 
rétabli fur le meilleur pied. La réputation de 
Muftapha fe répandit d’autant plus promptement 
dans l’Empire , que les fujets y font toujours dif- 
pofés à juger favorablement de leur Souverain ; Ôc 
les Ottomans , jaloux d'être commandés par un 
Sultan avide de gloire, accouraient de toutes parts 
pour partager avec lui fes triomphes. Après avoir 
fait fes préparatifs , Ôc avoir fait camper fon ar¬ 
mée fous les murs d’Andrinople , ce Prince en 
parcourant le camp , déguifé , entendit parler 
du Vifir fans ménagement , ôc s’étant convaincu 
que ce miniftre avoir mis quelque négligence dans 
l’exercice de fon devoir , il prit ce prétexte pout 
le faire périr ; mais on fentit au fond que le 
relTentiment d’avoir propofé de mettre le jeûne 
Ibrahim fur le trône , à fon préjudice, faifoit tout 
fon crime. Elmas Pacha ,qui étoir encore jeune, 
& qui annonçoit les plus grands talens, ayanc 
été fait Vifir , les vieux Pachas virent avec i a - 
loufie à la tète des armées un miniftre auflï peu 
expérimenté; mais le Sultan , qui vouloit lui-même 
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commander , fie peu de cas de ces murmures; 

Muftapha II marcha à la tête de fon armée, 
en juin a (Sp 5 , & il croit déjà prévenu des fuc- 
cès que fa flotte avait eus du côté de l’Archi¬ 
pel } après avoir paflé le Danube, il s’empara de 
Lippa & de Titul, qu’il fit démôlir ; ayant été 
informé de la marche d’un corps de fept mille 
Allemans qui alloient fe joindre à l’armée, com¬ 
mandée par Frédéric Augufte , Eledeur de Saxe, 
il détacha un corps de troupes légères, pour cou¬ 
per ce détachement, &c marcha lui-même pour le 
combattre > le détachement d’Aliemans , com¬ 
mandé par Vétérani, ayant apperçu l’armée Otto¬ 
mane , l’attendit avec courage, fans être effrayé 
du nombre ; les Ottomans furent repoufles trois 
fois , & , ralliés par le Sultan qui les ramena au 
combat, ils refterent enfin maîtres de la viéfoire; 
les Allemans , après avoir combattu avec la plus 
grande valeur , ayant été forcés de fe retirer. 11 
n’y eut pas d’autre aétion dans cette campagne \ 
les Autrichiens occupés , comme ils l’étoient, 
d’une guerre contre la France, 11e pouvoient faire, 
contre les Ottomans , qu’une guerre défenfive; 
leur armée éluda d’en venir aux mains ; & les 
Polonois , dont les provinces avoient été ravagées 
par les Tartares , ne penferent pas même à fe 
mettre en campagne. Le Sultan ayant repris la 
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route d’Andrinople , il s’empara chemin faifant 
de deux petites villes fans défenfe, qu’il fit dé¬ 
molir. 

La campagne des Ottomans, dans l'Archipel, 
qui commença de bonne-heure , fut encore plus 
glorieufe ; Reys Mezomorto , fimple capitaine 
de vaiiîeau , expédié avec quatre vaifTeaux & 
huit galeres pour faire une tentative fur -Scio, 
qui étoit au pouvoir des Vénitiens * attaqua leur 
flotte, leur prit .deux vaifleaux , & mit le refte 
en fuite. Peu de rems après il s’empara de cette 
ifle que les Vénitiens avoienç négligé de forti¬ 
fier. A travers ces profpérités, on fdt informé de 
quelques troubles qu’il y eut en Afie , qui fu¬ 
rent promptement afloupis ; Sc Sultan Muftapha, 
fier de tous ces avantages , célébra fon triomphe 
à Andrinople, avec la plus grande pompe. 

A la campagne fuivante , l’armée Ottomane ne 
put être raflemblée qne tardj*& l’Eledeur de 
Saxe, qui commandoit celle des Allemans , pro¬ 
fita de cette circonftance pour afliéger Temes- 
war ; mais fur l’avis qu’il reçut qtte le Sultan , à 
la tête de fon armée, avoir pafle le Danube , il 
prit le parti d’abandonner cette place , & fe dif- 
pofa à attendre l’ennemi: l’armée Allemane ayant 
campé en vue de celle des Allemans, ceux-cî 
fe déterminèrent à venir la forcer dans fes re- 
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tranchemens , & ils y répandirent bientôt la 
confufion ; mais le Vilir s’ctant avancé, à la tête 
d’un corps qui fit une vigoureufe réfiftance, l’ar¬ 
mée eue le tems de fe rallier ; 8c les Allemans , 
enfoncés de toutes parts, furent contraints de fe 
retirera leur tour, & d’abandonner vingt-qua¬ 
tre canons ; après cette aétion , que le Sultan 
célébra comme une viétoire , l’armée Autri¬ 
chienne fe ternit en bataille , comptant que les 
Turcs viendraient l’attaquer j mais le Sultan n’en 
voulut pas courir les évenemens , 8c il ramena 
fon armée viétorieufe du côté d’Andrinople , fans 
que les Allemans fe miflent en devoir de la 
harceler. 

Dans cette campagne le Czar Pierre prit 
Azof, qui tft le boulevard de la Crimée , 8c jlont 
il n’avoit pu s’emparer l’année d’auparavant. Le 
Capitan Pacha , dans l’Archipel, fuivit les mou- 
vemens des Vénitiens , 8c ne leur permit d’exécu¬ 
ter aucune entreprife. 

Après que la campagne fut terminée, Mufta- 
pha II fe rendit à Conftantinople , où il fit une 
entrée triomphante ^ 8c le peuple vit avec des 
acclamations.,de joie, le retour d’un Prince qui 
avoir rétabli la gloire de l’Empire. Comme de¬ 
puis la prife d’Àzof, les Rudes infeftoient la mer 
Noire de Çorfaires a Sultau Muftapha fe déter- 
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mina à faire conftruire trenre-fix vaiffeaux, pour 
les faire paffer dans cette mer , ainfi que dans 
l’Archipel, pour les oppofer aux Vénitiens \ ce 
Prince ordonna, en meme tem$ , de faire tous 
les préparatifs nécelTaires pour la campagne de 
16c; 7 j pour récompenfer la valeur & la conduite 
de Reys Mezomorto , il le fit Amiral & Com¬ 
mandant des ifles & des mers, & les officiers de 
marine furent récompenfés félon leurs fervices. 
On compléta les compagnies de Janilfaires pat 
de nouvelles recrues} & comme le Sultan fe plai- 
foit à les exercer lui-même à l’ufage des armes, 
les courtifans , ainfi que les foldats , fe rendoienc 
régulièrement à ces exercices , & .Conftantinopie, 
qui étoit le féjour de la molleffie & du plaifir, 
ne retentiffioit que de bruits militaires , qui fem- 
bloient devoir effacer le fouvenir des revers que 
les Ottomans avoient effuyés. 

Quoique l’Empereur eût terminé la guerre avec 
la France , il fit de nouveau propofer la paix au 
Sultan ; mais ce Prince , que quelques fuccès 
avoient enorgueilli , rejetta ces propofitions. Après 
être forti de Conftantinopie avec la même pompe 
qu’il y étoit entré, il marcha vers Belgrade , à la 
tête de cent cinquante mille hommes. L’Empe¬ 
reur n’oppofa que quarante-fix mille hommes à- 
cette formidable armée j mais ils étoient com- 
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mandés par le Ptince Eugene $ donc la fitpério-' 
rite des talens fuppléoi: au nombre des foldats. Le 
Sultan ayant aflêmblé fon confeil à Belgrade, il 
fut convenu de faire paflfer le Danube à l’armée , 
de marcher vers la Tranfilvanie pour s’unir aux 
Hongrois mécontens , & tirer parti de cette di- 
verfion : comme les Ottomans ont rarement de 
plan fixe, la réflexion, ou l’irréfolution , leur fie 
changer d’avis, tk l’armée revint fur fes pas, 
dans l'intention d’attaquer les Allemans, & les 
empêcher de former aucune entreprife. Le Sultan 
alors fit remonter le Danube à fon armée , pour 
palfer laTeyfle ; un détachement d’Allemans vint 
lui en difputer le paffage , & fe fortifia le long 
de cette riviere par des retranchemens & des rem-» 
parts garnis d’artillerie, que les Ottomans n’ap- 
percevoient pas. Lorfqu’il en eut pafle plufîeurs 
mille, les Impériaux firent fervir leur artillerie , 
vinrent enfuite les attaquer l’épée à la main , & 
les mirent en fuite. Cependant le refte de l’armce 
Ottomane forma fes bataillons tom le long de 
la Teylle , & les Allemans , qui n'étoienr qu’en 
petit nombre , furent contraints de fe retirer. Le 
Sultan fe détermina alors à faire le fiege de l’e- 
terwaradin ; il fit conftruire un pont fur le Da¬ 
nube & les lenteurs qu’il éprouva, donnèrent an 
Prince Eugene le tem$ d’arriver au fecours 
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cette place , malgré les ravages que les Tartares 
avoient faits dans la campagne , où ils n’avoienç 
laide ni fontaines, ni produirions de la terre. A 
l’arrivée du Prince Eugene , le Sultan tint con- 
feil ; le Vifir Elmas Pacha, propofa d’attaquer les 
Allemans pour l’honneur du nom Ottoman , qui 
ne doit pas voir l’ennemi de fi près, fans hazar- 
der la bataille \ mais Coj'ea Jaffer Pacha , vieux 
militaire , qui s’éroit trouvé dans toutes les ac¬ 
tions , fut d’opinion d’éviter le combat , & aîlé- 
> gua que les Ottomans n’avoient jamais combattu 
les Allemans en rafe campagne , que ceux - ci 
îl’eu lient été victorieux j le Vifir, offpnfé de voir 
fon avis contrarié , peignit indifcrettement ce 
vieux général comme un traître vendu aux enne¬ 
mis ; Jafter Pacha, homme de courage , répli¬ 
qua avec tant de fermeté , que le Sultan goûta 
fon avis , & le confeil fut remis au lendemain. 
Le Vifir infifta encore pour la bataille , & cette 
réfolution auroir eu du fuccès dans le moment, 
où 4’armée du Prince Eugene écoit accablée de 
fatigue, de chaleur, & de foifj au lieu que quand 
elle fut arrivée fut' les bords du Danube , elle 
eut de tout en abondance. Le Sultan ayant tou¬ 
jours opiné pour éviter, le combat , il fit mar¬ 
cher fon armée vers Segédin , qu’il comptoir de 
pouvoir furprçndte j celle du Prince Eugene, 
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harnfTée de fatigue , & péfamment armée , ne 
pouvant gueres fecourir cette place. Les Ottomans 
défilèrent donc vers la Teyflc le lendemain le 
Sultan gagna Zenta après une marche forcée , 
qui relfembloir plus à une fuite qu’à une marche - y 
iur cet avis, le Prince Eugene envoya la cavalerie 
Hongroife pour harceler les Ottomans , & bif¬ 
fant après lui les troupes les plus foibles & les 
plus pefantes , il marcha à la tête de feize mille 
hommes. La cavalerie Hongroife ayant furpris , 
dans la nuit, un détachepnent de Turcs endor¬ 
mis, qu’elle tailla en pièces, le Sultan en fut averti 
par les Tartares, qui couraient la campagne ; il 
commanda alors à l’armée , qui marchoit vers 
Segédin , de revenir fur fes pas , & fie jetter un 
pont fur la Teylfe peur faire fa retraite ; le Sul¬ 
tan pada lui-même avec plufieurs Pachas , & une 
partie de l’artillerie , & le Vifir conferva le refte ■ 
pour protéger l’arriéré-garde. Ce Général , qui, 
de quelque façon que les chofes toumalfent , fe 
voyoit perdu , préférant de mourir les armes à 
la main , à la honte d’une mort humiliante, fe 
détermina à attendre les Allemans , & rappella 
les Pachas qui avoient déjà palfé 1a Teyfie. Trois 
mille cbarriots , prêts à palfer cette riviere à 
la file , & que la peur faifoit aller fans ordre , 
augmentèrent la confufion ; les conduéleurs, pour 
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aller plus vîce , forcèrenc les attelages à paffer 
dans la riviere au-defïus du pont, & cette efpece 
de digue ayant rendu le courant plus rapide , 
pouffa les trains fur les pontons , plufieurs furent 
coulés à fond , & le pont devint entièrement 
inutile. Cependant fur le foir on vit paroître le 
Prince Eugene en ordre de bataille; il attaqua les 
Turcs fans perdre de tems , mais ayant été ré¬ 
ponde avec vigueur , il changea la forme de 
fonattaque, de façon à les mettre entre deux 
feux; les Turcs qui avoient repoulfé les Aile- 
mans du premier retranchement, fe difpofoient à 
fe défendre dans le fécond, lorfque les Généraux 
voulurent changer la pofition de leur armée ; les 
JanifTaires , animés par la rage & le défefpoir, fe 
jetterent alors fur les chefs, & tuerent le Vifir, 
les Pachas, & les principaux Officiers ; les Alie- 
mans profitant de ce défordre pour s’emparer du 
retranchement, attaquèrent les Turcs avec plus 
d’avantage, &, malgré les efforts que ceux-ci 
firent pour fe défendre, ils furent tous taillés en 
pièces. On compte que les Ottomans perdirent 
dans cette bataille plus de trente mille hommes, 
& environ quarante Pachas ou Officiers diftin- 
gués ; le Pacha des Arnaoud.ou Albanois , après 
avoir reçu deux blefiiues , fe jetta dans laTeylfe , 
fe fiant à la bonté de fon cheval 3 qui le porta fur 
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l’autre bord \ on ne fauroit évaluer la perte que 
firent les Octomans dans cette déroute , qu’on 
doit attribuer à l’inexpérience & à l’irréfolution 
des Généraux. Le Sultan , qui avoir pris la fuite, 
fut égaré pendant quelques jours \ on le croyoit 
même pris quand il i'ortit de Temefwar , où il 
s’étoit réfugié, 8c il fut reçu avec acclamation 
par les débris de l’armée ; comme elle n’avoit au¬ 
cunes provilîons, elle éprouva dans fa retraite tou¬ 
tes les calamités poffibles , trouvant à peine du 
pain à manger. Après cette viétoire , les Alle- 
mans entrèrent en Bofnie , où ils firent bien des 
ravages ; mais Daltaban Muftaplia Pacha , que les 
troupes élurent pour commandant , rétablit un 
inftant l’honneur des armes Ottomanes , & après 
avoir réponde les Allemans au-delà de la Save, 
il fe rendit maître de plusieurs èhâteaux. - 

Muftapha II , ayant ramené dû côté d’Andri- 
nople , les relies de fon armée , il fe rendit à 
Çouftantinople , où il fe difpofoit à faire de 
nouveaux préparatifs , lorfque le peuple humilié 
par la défaite de l’armée Ottomane à Zenta , & 
découragé par la perce de fes meilleurs Généraux , 
laifia éclater fon mécontentement avec fi peu de 
ménagement, que le Sultan en conçut un trille 
préfage. 

La fiuiation de l’Europe alors , & les évene- 
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mens qui s’y préparaient, retardèrent la chute de 
l’Empire Ottoman , & c’eft ainfi que les intérêts 
politiques influent fur le fort des Princes & des 
Nations. L’Empereur , qui prévoyoit le befoin qu’il 
aurait de fes troupes pour foutenir dans fa mai- 
fon la fucceffion de Charles II, Prai d’Efpagne, 
qui ne pouvoit vivre long - rems , renonça aux 
avantages qu’il pouvoit attendre de la guerre avec 
les Turcs , & préféra de renouer les négociations 
pour la paix. Les parties ayant accepté la médiation 
de l’Angleterre ik de la Hollande , le Congrès 
fut affemblé à Carlowiczen 3698 ; lesTurcs &les 
Impériaux fe mirent cependant en campagne, au¬ 
tant pour prévenir des furprifes que pour mieux 
alTurer le fuccès des négociations ; mais les deux 
armées s’obferverent , refterent dans l’inaétion , 
& la paix fut enfin lignée le z6 Janvier 1699 , 
entre l'Empereur , la Cour deiRuflie , les Polo- 
nois & les Vénitiens d’une part, & les Ottomans 
de l’autre. 

Muftapha II, délivré de guerres & d’ennemis, 
licencia fon armée , revint à Conftantinople, &: 
ne s’occupa d’abord que du foin de réparer les 
pertes de l’Empire, & lui donner un nouvel éclat; 
mais il changea bientôt de réfolution. Après avoir 
laifle au Vilîr l’adminiftration abfolue,ilfe ren¬ 
dit à fon palais, de Chorlou , fut la route d’Au- 
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drinople , où il fe livra à l’amour de la charte , 
& aux plaifirs 5 cette retraite déplut au peuple 
60 à la milice , qui comparaient tout haut Muf- 
tapha II à Ton pere Mahomet IV } dont le com¬ 
mencement du régne fut couronné de fuccès, &c 
la fin pleine de revers } & , dans les rapports qu’il 
y avoir entre le pere & le fils, ils concluoient 
que l’un ayant été détrôné, l’autre devoir nécef- 
fairement l’être. 

Muftapha prévenu des murmures du peuple , 
fe détermina d’aller réfider à Andrinople , pour 
s’éloigner de la Capitale 5 il étoit dans cette ville 
lorfqu’il fut averti par le Kan de Crimée, des ar¬ 
méniens que faifoit la Rulfie , & des foins qu’elle 
donnoit à la difcipline des troupes , avec l’in¬ 
tention , fans doute , d’attaquer les Ottomans j le 
Sultan ayant été trompé par le Vifir, fur les in¬ 
formations qu’il fit prendre , il le dépofa & confia 
les fceaux à Daltaban Muftapha Pacha, Général 
diftingué , qui avoit fait la guerre en Afie, en Po¬ 
logne , & en Bofnie avec quelque fuccès. Ce Mi- 
niftre vit avec regret qu’on avoit rendu aux Alle- 
mans , au-delà de la Save , des places qu’il leur 
avoit lui-même arrachées au prix de fon fang, 
ainfi que Carminiek aux Polonois ; il s’exhala en 
reproches contre les inftrumens de la paix, cher¬ 
cha des prétextes pour la rompre, & piqué con- 
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tre le Mufti qui l’avoit approuvée , il prie la ré¬ 
fol ucion de le faire mourir par une trahifon , qu’il 
confia à un de fes officiers. Le Mufti, informé du 
projet du Vifir, le rendit fufpeét au Sultan, qui 
ne mit aucun doute aux imputations du chef de 
la loi contre fou miniftre ; le Sultan l’ayant fait 
appeller , l’accabla de reproches, & , fans attendre 
fa juftification , il le fit mettre à mort. 

La mort du Vifir s’étant répandue dans la Ca¬ 
pitale , tous les ordres de l’Etat fe fonleverent à 
la fois ^ tout le monde fe piaignic hautement de 
la conduite du Mufti , de celle des Miniftres & 
du Grand-Seigneur lui-même. La milice & ce 
peuple ne purent fe confoler de la perce du feul 
Général qui reftoit à l’Empire ; & dans cette 
convulfion civile , tout refpiroit le défordre & la 
fédicion. La paye des troupes , qui fe fit dans ce 
moment, he fervit qu’à la fufeirer un inftanc 
plutôt j les recrues des Janiffiaires , ainfi que les 
Jebegis , n’ayant pas été payés , demandèrent leur 
paye par une députation au Caimacau , qui les 
renvoya avec quelque humeur, fous prétexte qu’il 
n’y avoit pas d’argenc dans le moment ; les dé¬ 
putés du corps 3 en reprenant l’efcalier , s’empor¬ 
tèrent contre le Caimacan, jeune homme de dix- 
huit ans , & gendre du Mufti, que tout le monde 
déreftoit ; le Caxmacan fit fuivre ces mutins, & 
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les envoya à leur Commandant , avec ordre de 
les mettre à mort ; ces députés , conduits par les 
gardes du Vifir, uferenr de violence, appellerent 
leurs camarades à leur fecours , & furent mis en 
liberté. Le corps des Jebegis, s’étant plaint inutile¬ 
ment de l’outrage qui lui avoir été fait, leva l’é¬ 
tendard de la rébellion , à laquelle tous les corps 
de la milice s’unirent dans un inftant; les rebelles 
donnèrent à la fédition une forme régulière , ils 
établirent une police, mirent des gardes pour la 
fureté publique , créèrent un Mufri , un Vifir, 
un confeil, & firent fermer les portes de la ca¬ 
pitale ; ils renvoyèrent brufquement un député 
que le Sultan avoir expédié pour s’expliquer avec 
eux , & marchèrent eux-mêmes vers Andrino- 
ple, pour demander à ce Prince le châtiment 
des traîtres qui le trompoient , Sc cherchoient d 
renverfer l’Empire. Le Grand-Seigneur fit alfem- 
bler des troupes pour combatcre les rebelles , mais 
ces troupes s’étant unies à eux , la rébellion de¬ 
vint générale ; le Sultan , pour l’appaifer , crut de¬ 
voir facrifier le Mufti au repos public, il l’en¬ 
voya aux rebelles , qui le firent mourir de mille 
tourmens ; & , devenus jjnaîtres de l’Empire , ils 
dépoferent le Sultan lui-même, & mirent fur le 
trône fon frere Achmec III. 

Muftapha II fut le trille jouet de la fortune; fon 

régne, 
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régne , qui, d’abord avoir donné les plus grandes 
efpérances ,,-fut un mélangé de fiiccès & de difgra- 
cesj la paix de Carlowitz a cependant honoré ce 
fouverain, par le bonheur qu’il eut de concilier , 
dans un moment aufli critique , les intérêts de 
tant de Princes ligués contre lui. 


A C H M E T III. 

1 

Vingt-troifieme Empereur. 

/ 

_A.Pk.hs la dépolîtion de Muftapha II, Ach- 
met 111 , fon frere, fut proclamé Empereur à An- 
drinople en 1701. Ce Prince confirma dans leurs 
places toutes les perfonnes que les rebelles avoient 
élues, & leur permit de croire que l’amniftie étoit 
générale. Etant enfuite rentré à Conftantinople, 
il fit aux Janiffaires le préfent d’ufage , à l’occa- 
fion de l’avenement , &: laifla aux conjurés le 
tems d’exhaler les reftes de leur arrogance, .fans 
renoncer au deffein fecret de la châtier. Pour dé- 
guifer fon intention , il donna d’abord aux chefs 
des factieux des places dans différentes provin¬ 
ces , où ils ne furent plus à portée de fe conci¬ 
lier entr’eux , & donna ordre de les mettre à 
mort y près de quinze mille Janifiaires ou bas- 
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officiers, des plus mutins , furent fucceffivemenc 
enlevés & jettes à la mer , pendant la nuit ; de 
forte que dans peu de tems , Si fans éclat, ces ger¬ 
mes de rébellion furent entièrement étouffés. 

Dans les premières années du régné d’Ach- 
met III , il y eut trois Vifirs dépofés par motif 
d’incapacité , ou par les intrigues des femmes. 
Ce Prince, dans le meme tems, fit réparer les pla¬ 
ces frontières de l’Empire , & fit conftruire des 
forts fur le détroit des Palus Méotides , pom' pro¬ 
téger la navigation de la mer Noire contre les 
arméniens des Rudes. 

Les divifions politiques , dont l’Europe fut agi¬ 
tée dans ces conjonctures , auraient rendu les 
Ottomans arbitres des événemens , s’ils avoient 
été alfez habiles ou affez ambitieux pour en pro¬ 
fiter. Les orages qui fe formoient dans le Nord, 
par l’alliance fecrette de la Pologne , du Dane- 
marck , &r de la Ruflîe , contre la Suède , déter¬ 
minèrent Charles XII à abandonner fes Etats , 
pour prévenir fes ennemis, & porter la guerre 
en Allemagne , & jufques fur les bords de la 
Turquie. Ce Prince qui avoit pris Alexandre 
pour modèle , ôc qu’on doit moins confidérer 
comme un grand Roi que comme un Soldat in¬ 
trépide , après avoir fait quelques hoftilités con¬ 
tre le Danemarck, vola au fecours de Nerva, 
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afliégée par quatre-vingt mille Rufles, que huit 
mille Suédois mitent en déroute. Charles XII 3 
développant enfuire Tes projets , fe prévalut de 
l’efprit d’inquiétude & d’inconftance dont les Po- 
lonois font toujours agités , pour faire détrôner 
le Roi Augufte de Saxe, & élire à fa place Sta- 
11 i il as Leskinsky , Palatin de Pofnanieç il entra 
d’abord en Saxe où fon armée fit bien des ra¬ 
vages , mit l’Eleéteur dans l’impoffibiliré de fou- 
tenir la guerre , & le força de fe démettre de 
la Couronne de Pologne , & d’en reconnoître 
Staniflas Roi légitime. Après ce triomphe , & 
après avoir dévafté la Pologne , Charles XII, qui 
ne refpiroit que la gloire & le goût des armes , 
fe détermina à marcher contre le Czar Pierre I, 
allié des Polonois , qui préparaient alors le joug 
qui devoit un jour les opprimer ; les fuccès qu’eut 
Charles XII contre les Rufles furent prodigieux ; 
mais ce Prince, dont la fortune féconda long- 
tems la valeur , malgré fes avantages, n’avoic 
pas acquis un pouce de terrein, avoit affoibli 
fon artbée & ruiné les Etats. Les Cofaques & les 
Tartares, ennemis des Rufles, dont ils craignoienc 
l’ambition & le voifinage , entretinrent le cou¬ 
rage opiniâtre du Roi de Suède & l’efpoir où 
il étoiç d’intérefler la Porte à fon reflenrimenr. 
Ce Prince luttant contre les éyénemens, continua 
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de faire la guerre avec autant de valeur que d’im¬ 
prudence , & s’étant trop avancé pour vouloir re¬ 
culer, il vit fon armée entièrement ruinée après 
fa défaite à Pultava, où le Czar Pierre 1 , conf- 
tamment vaincu, fut enfin à fon tour maître 
de la ' viftoire. Ce revers de fortune changea 
l’état des chofes j le Roi Augufte remonta fur le 
trône de Pologne , éi Charles XII & Staniflas , 
forcés de céder aux circonftances , fe retirèrent 
à Bender, comptant de trouver chez les Turcs des 
amis & des alliés. La Porte Ottomane , qui avoit 
lailfé entrevoir à ces Princes l’efpoir de quelques 
fecours , intimidée par les revers du Roi de Suède, 
& par les fùccès du Czar , ne donna plus que des 
réponfes ambiguës, & fe hâta de confirmer la 
paix avec la Ruflîe , pour avoir ce prétexte pour 
ne pas prendre les armes. Charles XII négocia 
à la Porte Ottomane avec la même obftination 
qu’il avoit combattu j il employa même les intri¬ 
gues du Sérail pour engager Sultan Achmet à 
vertger fon reflentimentj mais le Divan, qui crai- 
gnoit de fe compromettre, éluda les infinuations 
de ce Prince , & voulut même l’engager à re¬ 
tourner dans fes Erats. Le Roi de Suède chercha 
des prétextes pour éloigner fon départ, comptant 
toujours fur un changement dans les circonftan¬ 
ces j les difpofitions que faifoient alors les RulTes, 
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changèrent en effet l’état des chofes ; le Vifir qui 
s’oppofoit à la guerre fut dépofé , Numan Pacha 
Kioproli-ogly fut nommé à fa place , & Sultan 
Achmet fe difpofa à la guerre j mais ne voulant 
pas y facrifier les richeffes qu’il avoit dans fes 
tréfors, il ordonna de mettre des impôts pour 
fubvenir aux moyens de la faire j le Vifir , di- 
' gne defcendant de la maifon de Kioproly, oppofa 
la difficulté qu’il y avoit de mettre des impôts, 
.contre les expreffions de la Loi & le vœu du peuple , 
& offrit de céder fa place à tout autre , qui, mieux 
que lui, eût l’art d’opprimer les fujets. Le Sultan, 
n’écoutant que fon avarice , prit le Vifir au mot, 
& rendit les fceaux à Baltagy Mehemet Pacha , 
qui avoir été Vifir auparavant. Pour fournir aux 
frais de la guerre , il fut mis unbedeat ou douane 
furies grains, & lafortie, qui en.étoit prohibée, 
fut tendue libre. 

La guerre contre les Rulfes fut réfolue en 1710; 
& le Roi de Suède, dont la Porte avoit éludé les 
inftances, fut traité dès ce moment avec plus d’é¬ 
gards & plus de magnificence. Le Czar entra 
d’abord en Moldavie par la connivence du Vai- 
vode qui y commandoit ; les Turcs & les Tar- 
tares, de leur côté , s’étoient approchés de l’armée 
des Ruffies , qui, après plufieurs marches & quel¬ 
ques combats, fe trouva entourée de toutes parts, 
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expofée à manquer de vivres , & à l’alternative 
de fe rendre ou de fe faire jour les armes à la 
main. Dans cerre pofuion , la plus embarraftante 
où le Czar Pierre fe foit jamais trouvé , ce Prince 
fit faire des propofitions de paix , que le Vifir 
crut être à fa convenance & à celle de l’Empire j 
Charles Xll marqua quelque dépit , & après 
des plaintes & des regrets fuperflus , il reprit le 
premier Odobre 1714 la route de fes Etats, que 
fes ennemis avoient dévaftés, ou que ce Prince 
avoit épuifés par des projets de gloire & des Triom¬ 
phes , dont ils ne pouvoient jamais retirer aucun 
fruit. Dans cette conjondure 3 le Czar dut le falut 
de fon armée & la gloire de fon Empire aux 
confeils & à la réfolution d’une femme qu’il avoit 
époufée , par amour ou par caprice j & le Vifir 
obtint l’approbation du Sultan , par l’entremife 
de fon époufe dont Achmet avoit été paflîon- 
nément amoureux. 

Après que Charles XII eut quitté la Turquie, 
Achmet III , alîuré des difpofitions pacifiques de 
l’Allemagne & de la Ruflle, fe mit en devoir 
de reprendre la Morée fur les Vénitiens. Les pré¬ 
paratifs maritimes , qu’on poulfoit avec vigueur à 
Conftantinople , fans en Iaifier entrevoir les mo¬ 
tifs , occupèrent toutes les Puiflances de l’Europe ; 
& Malthe fe mit en défenfe , tandis que Venife 
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étoit dans une entière fécurité. La guerre fut enfin 
déclarée à cette République en 1715 ^ Sultan 
Achmet mit en mer cent vailTeaux & foixante 
galeres , dont la moitié avoient été récemment 
conftruits. Il avoit raflemblé environ deux cens 
mille hommes , dont il forma trois armées , l’une 
pour agir contre les Vénitiens , une autre pour 
couvrir la Hongrie ÿ & la troilieme , en obferva- 
tion aux environs d’Andrinople , devoir fervir à 
recruter celle des deux qui combattrait, ou pour 
accompagner le Sultan , fi fa prcfence devenoit 
néceiïaire. La République de Venife , qui s’étoit 
endormie dans une honteufe confiance , n’avoit 
pas allez de noupes pour réfifter à ces efforts j 
Jérôme DeWino , Provéditeur de la Morée , 
n’ayant que huit mille hommes pour fe défen¬ 
dre diftribua ces troupes dans les places qui 
dévoient être expofées au premier feu ; fes forces 
navales confiftoient en huit vailTeaux 8 c onze 
galeres mal équipées , 8 c il reçut en fus quatorze 
vailTeaux Vénitiens ou Génois , & fix galeres de 
Malthe y mais ces fecours n’ayant pu empêcher 
le débarquement , le Vifir & le Capican Pacha 
s’emparèrent dans un inftant de Corinthe 8 c de 
Naples de Romanie ; 8 c toutes les villes de la 
Morée eurent bientôt fubi le même fort. Les 
Turcs durent la rapidité de cette conquête à la 
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confiance du Sénat de Venife , à l’aCtivité de 
Djanum-cogea , Grand-Amiral , & en partie à la 
haine des Chrétiens du rite grec , contre les La¬ 
tins. Les Vénitiens, en perdant la Morée , récla¬ 
mèrent les fecours de leurs alliés , garants, com¬ 
me eux, du traité de Carlowitz , que les Otto¬ 
mans vendent d’enfreindre. L’Empereur , de 
l’avis de fon confeil , fit notifier à la Porte par 
fon Miniftre , "que fi au 15 Mai prochain elle 
n’envoyoit pas un AmbalTadeur pour accepter la 
médiation de fon Maître , il fe verroit forcé à 
lui déclarer la guerre. Le Divan, préparé à cette 
notification , avoit déjà fait réparer Temef- 
wat \ & le Grand-Seigneur donna des ordres pour 
raffembler cent cinquante mille hommes à An- 
drinople. Il confia cette formidable armée àCou- 
mourgy Aly Pacha , qui n’avoit aucune connoif- 
fance de l’art militaire j & il fit partir en même- 
tems le Capitan Pacha avec fa flotte, pour tenter 
la conquête de l’ifle de Corfou. 

Cette guerre fut déclarée avec trop de précipi¬ 
tation , pour qu’elle put être également accueillie 
de tout le monde ; les plus judicieux des Ulamas 
y voyoient une infraction au traité de Carlowitz , 
& une contravention à la foi publique ; tandis 
que d’autres, plus indulgens, refpeétant la volonté 
du Souverain , déclarèrent cette guerre légitime. 


Iil 


de l'Empire Ottoman. 

Coumoùrgy Al y Pacha marcha cependant à la tête 
de fon armée , du côté du Danube \ c’étoit le feul 
officier peut-être qui n’avoit aucune idée de la ba¬ 
taille de Zenta , & plein de préfomption , il brû¬ 
loir d’ardeur de fe mefurer avec le Prince Eugène ; 
ce Prince, alors un des plus grands Généraux 
de l’Europe, n’étoit pas dans le cas de craindre 
la fupériorité des Ottomans , puisqu'il avoit qua¬ 
tre-vingt mille hommes fous fes ordres. Les ar¬ 
mées le trouvant aflez près l’une de l’autre, fur les 
bords de la Hongrie, il y eut un engagement entre 
les détachemens avancés, où les Allemans furent 
repouffés. Le Prince Eugène palfa cependant le 
Danube à la vue de l’ennemi, & vint camper en- 
deçà de Petterwaradin , derrière des retranche- 
mens, qui n’avoient pas été détruits depuis la 
derniere guerre} le lendemain ce Prince, qui ai- 
rnoit mieux préfenter la bataille que la recevoir, 
marcha aux ennemis , & les attaqua dans une po- 
ficion avantageufe , où les Ottomans, qui fe bat¬ 
tent en défotdre , n’avoient pas la facilité de s’é¬ 
tendre. L’armée Ottomane fut bientôt mife en 
confufion ; commandée par des Généraux fans ex¬ 
périence , elle ne put oppofer aux talens du Prince 
Eugène qu’une valeur aveugle & impuiflante ; le 
Grand-Vifir, <Sr prefque tous les Généraux, pé¬ 
rirent dans cette aéfcion , & l’armée Ottomane, 
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n’ayant plus de chefs, abandonna le champ de 
bataille; cent cinquante drapeaux 3 cent foixante- 
quatre canons ou mortiers , une quantité de mu¬ 
nitions & un butin immenfe , furent les trophées 
de cette viéfoire , qui fut remportée près de Car- 
lowitz , & dans le camp même où , dix - fept ans 
auparavant, les Turcs avoient confenci à la trêve 
de vingt ans, qu’ils venoient d’enfreindre. 

Les Ottomans fe rallièrent cependant fous les 
murs de Belgrade , où ils arrivèrent par pelotons , 
& leur armée était encore allez nombreufe pour 
devoir rougir d’une fuite auflï précipitée; il ne ref- 
toit que Lary Acbmec, Pacha de Bofnie , à qui 
l’on pût en confier le commandement ; ce Gé¬ 
néral , naturellement timide , refufa cet honneur ; 
mais il fut contraint de l’accepter, parce que les 
chefs des Janifiaires vouloient être commandés 
par un général, & non par un fubalterne. Le 
Prince Eugène , voulant profiter de fa viéfoire , 
alla mettre le fiége devant Temefwar ; Lary Ach- 
met Pacha , après avoir rétabli l’ordre dans fon 
armée, marcha au fecours de cette place, fans ofer 
cependant fe mefurer avec ce Général, Le fiége 
de Temefwar , qui fut très-meurtrier , dura deux 
mois & demi ; & le Prince Eugène, dont l’armée 
étoit incommodée par les pluies , étoit à la veille 
de le lever à la mi-o&obre , lorfque la garnifon 
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demanda. à capituler , & reçut les honneurs de 
la guerre. Apiès la prife de cette place, dont la 
conquête coûta huit mille hommes aux A 11 e- 
mans, la yalachie fe fournit à Charles VI fans 
coup férir. D’autre part l’expédition contre Cor¬ 
fou ne réuflît pas ; la nouvelle de la défaite 
des Turcs , fous Péter-Varadin , ayant découragé 
l’armée Ottomane, elle abandonna ce fiége, & 
s’embarqua tour de fuite : chez les' peuples gou¬ 
vernés par la loi du deftin, le fuccès ou le dé¬ 
couragement ont toujours un effec précipité, qui 
ne donne aucun accès à la réflexion. w, 

La nouvelle de ces revers pénétra Achmet III 
de douleur & de crainte j les Ulàmas en profitè¬ 
rent pour difpofer le gouvernement à la paix ; 
mais comme une campagne aufli malheureufe ne 
pouvoit pas en favorifer les négociations , on fe 
vit forcé de continuer la guerre. Atfchi Aly Pacha, 
gouverneur de Belgrade, fe mit en devoir de for¬ 
tifier cette place, qui étoit devenue le boulevard 
de l’Empire j comme les travaux confidérables 
qu’il y fit ajouter, annonçoient de l’intelligence 
& des connoiflances militaires , il fut élevé à la 
dignité de Grand -Vifir, qu’il n’ambitionneit pas, 
& qu’il n’ofa refufer. Le Prince Eugène , dont 
l’armée avoir été renforcée par des troupes auxi¬ 
liaires , avoir alors cent quarante mille hommes 
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fous fes ordres ; après avoir envoyé des détache- 
mens pour couvrir Temefwar & la Tranfilvanie, 
il alla à la mi-mai 1717 , avec le refte de fon ar¬ 
mée, mettre le fiége devant Belgrade, qu’il comp¬ 
toir de prendre , avant que les Turcs fulfent arri¬ 
vés à fon fecours. Atfchi Aly Pacha, qui ctoit près 
de Nifîa , à la tête de cert cinquante mille hom¬ 
mes , fit quelque diligence, & vint affeoir fon 
camp fur les hauteurs des environs de Belgrade , 
où fon armée , campée en amphithéâtre , formoit 
l’afpeéfc le plus redoutable. Le Prince Eugène, 
qui ne vouloir pas être forcé dans fe? lignes, 
marcha aux Ottomans , & leur offrit la bataille, 
malgré la fupériorité du nombre & l’avantage de 
leurpofition ; ceux-ci,après huit heures de combat 
où ils perdirent treize mille hommes, abandon¬ 
nèrent le champ de bataille, cent trente-une pièces 
de canon, trente mortier? & leur camp tendu , qui 
contenoit un butin confidérable j la confternation 
fut fi générale parmi les Turcs , que dans leur 
fuite ils fe répandirent dans des petites places, & 
le Grand-Vifir , qui avoit indiqué Nifla pour le 
ralliement, eut peine à y raflembier trente-mille 
hommes. 

Des nouvelles auflî affligeantes, déterminèrent 
le Sultan à traiter de la paix, & à la conclure à 
quel prix que ce fût , en renvoyant à des tems 
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plus heureux , l’efpérance de reprendre Belgrade 
& Temefwar. Ibrahim Pacha, qui écoic Caïma- 
can , fut revêtu des fceaux de l'Empire , & fut 
chargé par le Sultan de ménager avec le Pripce 
Eugène , la paix la plus favorable. Les plénipoten¬ 
tiaires furent enfin convoqués à Paflarovitz, & 
après bien des difcuflions , la paix fut conclue 
en 1718 ; les Turcs conferverent la Morée qu’ils 
avoient reconquife, ils perdirent Temefwar & 
Belgrade, & firent fortifier les villes de Nifla , 
Vidin, Nicopolis , & Sofie, qui devinrent par-là 
les barrières de leur Empire. Ce traité, quitenjri- 
noit une guerre malheureufe., fut un prétexte con¬ 
tinuel de mécontentement pour les Ottomans ; ils 
marquèrent du mépris pour le régné d’Achmet III, 
& ils crioient tout haut contre le bedeat ou im- 
pôc qu’on avoit mis fur la fortie des grains. Un 
nouveau malheur augmenta enfuite le méconten¬ 
tement public ; le feu ayant pris à Conftantinopie, 
les foldats indifpofés , contre le gouvernement, y 
portèrent des fecours fi lents, que le quart de la 
ville fut bientôt réduit en cendres ; un nombre 
de malheureux s’alfembla plufieurs jours aux por¬ 
tes du Sérail , pour réclamer des fecours; mais ces 
attroupemens, dont la mifere publique étoit le 
principal motif, ne produifirent d’autre effet, que 
d’encretenif dans les efprits une haine impuiffante 
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contre le Sultan. Ce Prince, entièrement adonné 
aux plaifirs , & infenfible aux calamités de fou 
peuple , partent fon tems dans Ton Sérail avec fes 
femmes, ou à jouir du fpeéfacle ftupide des créfors 
qu’il avoir ralfemblés , & qu’il avoit fait ranger 
fur des tablettes, dans des bouteilles de cryftal 
pour artouvir plus facilement fon avidité. 

Le Vifir Ibrahim Pacha, homme de mérite , 
généreux, plein de bonnes intentions, 8 c dont les 
Turcs onc long-tems refpeéfé le fouvenir , defi- 
rant plaire au peuple , & dirtiper cet efprit d’in¬ 
quiétude dont il étoit agité , s’occupa au milieu 
de la paix, de toutes les réformes nécertahes. Pour 
prévenir les abus qu’on éprouvoit dans l’adminif- 
tration de la juftice , il fit punir exemplairement 
un nombre de faux témoins qu’on avoit induits 
en erreur , pour rendre témoignage fur des faits 
dont ils n’avoient aucune connoiffance ; ce mi- 
niftre en même tems porta fes foins à procurer 
l’abondance dans la capitale, & pour éloigner les 
occafions de. murmures , il chercha & diftraire le 
peuple par des amufemens & des fêtes publi¬ 
ques , dont il régaloit le Sultan , qui étoit lui- 
même avide de plaifirs. Sous prétexte d’encoura¬ 
ger le commerce & la navigation , il fut envoyé 
en 1711 un ambaifadeur à Louis XV, autant 
pour renouveller l’amitié avec la Cour de France, 
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que pour tâcher de ménager une treve avec Malche, 
dont les arméniens infeftoient les côtes de Tur¬ 
quie. La Cour de Verfailles accorda des bons 
offices à la Porte Ottomane , & s’exeufa de 
ne pouvoir mieux faire, attendu que quoique la 
religion de Malthe ait pour protecteurs tous les 
Princes de la communion romaine , elle n’en re- 
connoilfoit aucun pour maître. Cet Ambafladeur, 
à fon retour de France , amufa la curiofité du 
Sultan, par des plans de maifons de plaifance, de 
pavillons, & de jardins qu’on exécuta imparfaite¬ 
ment dans le vallon de Séliabac, & qui furent dé¬ 
truits par les rebelles, à la dépoiîtion de ce Prince; 
Il amena quelques imprimeurs , qui n’eurent à 
Conftantinople que de lents fuccès, ayant été con¬ 
traints de fe dérober à la fureur de fept à huit mille 
copiftes , qui 11’ont pas d’autre profeffion pour vi¬ 
vre , & qui font foutenus par les gens de loi, & 
plus protégés encore par l’ignorance & la pré¬ 
vention. 

11 y avoit déjà quatre ans que les Ottomans 
jouilToient de la paix , lotfque les troubles de la 
Perfe excitèrent la cupidité des Rudes & la leur; 
Ces troubles furent occafionnés par la négligence 
de Cha-hulfein , qui, après avoir hérité du trône 
& de la molleüe de fes prédécefleurs , abandonna 
entièrement les rênes du gouvernement aux fa- 
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voris qui avoient furpris fa confiance. Cet Em¬ 
pire fut bientôt en armes ; fes meilleures Provin¬ 
ces tombèrent au pouvoir des Tartares j & la Perfe 
entière , à la merci de quelques ufurpateurs , fut 
expofée à la famine & à toutes les horreurs que 
la guerre entraîne après elle. Une infulte faite 
du côté de la mer Cafpienne , à des ingénieurs 
que le Czar Pierre-le-Grand avoir envoyés, donna 
lieu à des explications qui n’eurent aucun fruit j 
le Czar ayant mis des troupes fur pied, vint fur 
les bords de la mer Cafpienne, châtier la rapacité 
de quelques hordes vagabondes , qui s’y entre¬ 
tiennent de brigandage ; il ravagea quelques Pro¬ 
vinces , y laifla des garnifons , & ajouta de nou¬ 
veaux déferts aux limites de fon Empire. Les 
Ottomans, qui craignoient le voifinage de Pierre- 
le-Grand & l’étendue de fa puilfance , du côté 
de l’Afie , s’alarmèrent de fes fuccès, que les 
Tartares avoient foin d’exagérer, pour entretenir 
l’animofité entre les deux Cours. Le Vifir Ibra¬ 
him Pacha , qui aimoit le plaifir & le repos , 
craignoit les événemens d’une guerre j & comme 
fon maître avoir les mêmes goûts & la même 
crainte, il écrivit au Kan de Crimée pour lui 
prefcrire la plus grande circonfpe&ion. Le Czar, 
d’autre part , délirant répondre aux difpoficions 
pacifiques de la Porte , offrit d’accepter la média- 
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tion de la France fur les objets qui, divifoiewt les 
deux Coursj cette négociation fut expofée à quel* 
ques lenteurs, mais ayant été reprilè avec ardeur 
& fuccès, la paix entre la Ruffie & la Porte fut 
rétablie en 1724. 

Le Czar Pierre-le-Grand mourut en 1716 $ la 
Czarine ayant négligé de remplir les articles du 
traité conclu avec les Turcs , ceux - ci fe prévalu¬ 
rent de cette ina&ipn pour étendre leurs limi¬ 
tes , & les deux Cours furent fur le point de fe 
brouiller. La Cour de France , de fou côté , n’a¬ 
voir plus les mêmes motifs pour employer fes 
bons offices en faveur de celle de Ruffie , qui 
venoit, de contracter une alliance .fecrette avec 
l’Empereur ; la. Porte Ottomane, cependant ayant 
eu quelqu’échec du côté de la Perfe, &.craignant 
dans le même tems des troubles en Egypte, elle 
fe détermina à renouveller la paix avec les 
Rudes. 

La Perfe , en 1718 , fut expofée à de nouvel¬ 
les dévaluations par Thamas-Koulikan j ouverte 
alors au premier venu , chaque ufurpateur s’en 
prétendit le fouverain légitime. La Porte Otto¬ 
mane , de qui cette puilTance réclamoit quelques 
conquêtes , fut obligée de lui déclarer la guerre 
pour ne pas exciter le murmure des JanilTaires, 
qui commençoic déjà à fe manifeller. Ibrahim 
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Pacha , jaloux de conferver la faveur de fon 
maître, auroit d’autant plus volontiers renoncé 
à ces conquêtes , que le Sultan lui même y tenoir 
peu , & qu’il avoit dit plaireroenc qu’il ne per- 
mettroic pas qu’on tirât rien de fes tréfors pour 
la continuation de cette guerre. Dans cette pofi- 
tion embarralTante, Ibrahim fe vit forcé malgré lui 
à recourir à un expédient , dont il prévoyoit le 
danger , ce fut de mettre encore un nouvel impôt 
d’un bedeat ou redevance fur les marchandifes âc 
denrées qu’on vendoit en detail j cet impôc qu’on 
payoit en argent étoit arbitraire , parce que les 
exa&eurs ne connoilïoient pas eux-mêmes les va¬ 
riations des prix & les qualités des marchandifes, 
ce qui occafionna bien des plaintes , des dénis de 
juftice , Sc donna de l’humeur au peuple ; pour 
le diftraire, comme on le pratique en pareil cas, 
par des difpofitions militaires , Sultan Achmet 
fe rendit avec une grande pompe à Scutar, fur 
les bords de l’Alie , avant que toute l’armée y fût 
ralTemblée ; là il difpofa des principales charges 
de l’Empire & de celles qui , pendant fon ab- 
fence , dévoient avoir le gouvernement de la 
Capitale j mais ce Prince , plus avide de plailirs 
que de gloire , ne tint qu’un inftant à ce chan¬ 
gement dans fa façon de vivre j & , fous pré¬ 
texte que fa préfence devenoit inutile à l’armce. 
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puifqu’elle n’étoit pas raflemblée encore, il quitta 
ce trifte appareil de guerre pour rentrer dans fon 
Sérail retrouver fes femmes , fes monceaux d’or , 
fes roffignols , fes glaces, fes tulipes, & fes plai- 
firs j & tous fes officiers , à fon exemple, allè¬ 
rent fe délaffer à leur maifon de plaifance. 

On apprit à Conftantinople , dans cet inter¬ 
valle , que la ville de Tauris, que les Perfans 
réclamoient, avoir été enlevée de force ; cepen¬ 
dant on petcevoit avec févérité dans .la capitale 
le bedeat qu’on y avoir impoféj pour fournir aux 
fonds néceflaires à la confeivation de cette placer 
& comme les Janifïaires, qui croient reftés à 
Conftantinople en attendant que l’armée fût raf- 

femblée , ctoient tous marchands de fruits & de 
* 

denrées , ils murmuroient d’autant plus fur cet 
impôt, que la reddition de Tauris, dans le 
moment , le rendoit fuperflu } d’autre part il n’y 
avoir dans la capitale aucune perfonue de marque 
pour contenir le peuple 3 chaque tniniftre , à 
l’exemple du maître , avoit oublié les foins de 
l’adminiftration pour courir aptes fes piaiftrs. Au 
tnilietf de cet abandon , les cris obfcurs de la 
populace produifirent une des plus grandes révo¬ 
lutions qui ait jamais agité cet Empire-, trois hom¬ 
mes du peuple , foldats , l’un marchand de vieipc 
habits, appel lé Pa trôna Catil, l’autre Mufloù % 
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marchand de fruits, & le rroifreme Aly 3 qui 
vendoit du café dans les rues ,• furent les inftru- 
mens dont la Providence fe fervit pour enlever 
la couronne à Sultan Achmet; ces trois hommes 
profitèrent du moment de fermentation que ré- 
pandoic dans les efprits la perception du beneat 
& la perte de Tauris, pour fe déchaîner haute¬ 
ment contre le Vifir & contre les Miniftres ; ils 
s’en entretenoient avec tous ceux qui venoient 
acheter du fruit & du café j ils le donnoient mê¬ 
me généreufement à ceux qui applaudiffoient ou 
enchérilToient fur leurs difcours féditieux. Quand 
tous les efprits furent échauffés, on forma trois 
drapeaux des haillons que vendoit P cttrona-Calil ; 
ôt ces trois vils chefs de la confpiration parcou¬ 
rurent les rues de la ville pour raüembler des 
faétieux à At-meidan, où les rebelles eurent 
bientôt formé un corps ; ils établirent une police 
pour prévenir tour défordre, & diftribuerent des 
armes à tous les conjurés, dont le nombre augmen- 
toit à chaque inftanr. Le Kiaya du Vifir & le 
Janilfaire Aga, s’étant ptéfentés pour appaifer les 
rébelles, ils furent contraints de prendre 'la fuite 
pour fe dérober à leur férocité. Le Sultan , qui 
jouiffoic des plaifirs &r du repos dans un de fes 
palais d’Afie , n’ayant été averti que tard des 
troubles dont la capitale, étoit agitée , il fut 
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décidé qu’il fe rendrait tout de fuite au Sérail, 
où il arriva à minuit; les grands s^y étant rendus 
fur l’avis de fon retour, on tint confeil fur le 
parti qu’il falloir .prendre, & on convint d’atten¬ 
dre le jour pour pouvoir agir plus efficacement. 
Dès la pointe du jour, le Sultan envoya aux ré¬ 
belles un officier des Boftangis , avec ordre de 
fe retirer à l’inftant ; les cliefs ayant répondu 
qu’ils ne quitteraient les armes qu’après qtt’on 
leur auroit rendu juftice , le confeil fe déter¬ 
mina à faire déployer l’étendard de Mahomet > 
à faire proclamer l’ordre de s’y rallier, & la 
promeffe d’un prix à ceux qui s’y rendraient, 
Padrona Calil , de fon. côté', envoya des- détache- 
mens pour empêcher les Mufulmans de fe divi- 
fer, & perfonne 11e fe tendit à l’ordre du Souve¬ 
rain , parce que tout le monde avoit à fe plaindre 
de la négligence dans Padminiftration , & des abus 
qui s’étoient introduits dans le gouvernement. Qn 
voulut raflc-mbler & armer alors les Boftangis 8 ç 
tous les gardes de l’intérieur; mais la plupart 
s’étoient évadés pour veiller à leur propre fureté ; 
& ils étaient d’ailleurs fi peu faits à l’ufage des 
armes, qu’on vit que cela n'aboutirait à rien. 
L’Intendant de l’Amiràuté fe préfenta feul à la 
tête de quatre cents foldats de marine , mais à la 
.première décharge , le détachement de Patrona 
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en mit trente par terre , & tout le refte vint fe 
ranger fous fes drapeaux. Le Sultan ayant envoyé 
une fécondé fois aux féditieux , pour lavoir quel 
croit le motif de leur attroupement, les trois 
chefs répondirent , qu’ils exigeoient qu’on leur 
livrât vivans le Mufti, le Grand- Vifir, le Kiaya, 
le C umacan , & le Reys-EfFendy , & qu’ils ne 
quitteraient les armes qu’après les avoir trempées 
dans le fang de ces miniftres. Comme la réponfe 
du Gran J-Seigneur tardoit, Padrona Calil envoya 
piller U maifon de ces cinq profcrits , de fit 
dépofer, avec les formalités juridiques, l’argent 
qu’on avoir enlevé , & celui de la vente des meu¬ 
bles , entre les ma ms du Deftcrdar que l’armée 
avoir inftallé ; la plupart des maifons qui avoient 
des relations intimes avec ces favoris , furent pil¬ 
lées aufli \ mais les Rayas, <k fur tout les étran¬ 
gers, furent autant refpectés qu’ils pouvaient l'être 
dans un défordre aulli général , par les foins &c 
la prévoyance des chefs de la fedition , qui établi¬ 
rent des gardes pour veiller à la fureté publique. 
Les rébelles ayant enfuite bloqué le Sérail , le 
Sultan effrayé, prit le parti de faire étrangler les 
miniftres que les féditieux lui avoient demandés, 
& après avoir envoyé leur cadavre , il leur or¬ 
donna de fe féparer ; mais la conjuration alors 
avoir pris trop d’afeendant pour fe contenter de 
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ces victimes 3 enorgueillis par ce facrifice , les ré¬ 
belles voterenc pour la dépofition de Sultan Ach- 
mer, qui, par fou avarice, 6 c fou infouciance, s’é- 
toit rendu indigne du trône, &c déclarèrent qu’ils 
vouloient Sultan Mahmoud pour fouverain. Sultan 
Achmet , informé des difpofitions des conjurés» 
aifembla un divan le 30 Septembre 1730 , & cé¬ 
dant au decret du deftin , au rems , & aux cir- 
conftances, il alla retirer Sultan Mahmoud de fon 
appartement & s’y. logea lui même. t 

Cette révolution n’auroit pas eu un fuccès aulîî 
rapide, fi elle h'eut été conduite que par les crois 
chefs, qui n’avoient par eux-mêmes aucune confi- 
dération3mais comme les grands nourrifioient dans 
leur cœur un mécontentement fecret, ils donnè¬ 
rent fous-main , à cette révolte , toute la confif- 
tance dont elle étoit fufceptible. Quoiqu’on ne 
pût reprochera Achmet III, de vice dominant, 
que quelque penchant à l’avarice , on eft forcé 
de convenir que le goût qu’il avoir pour la dif- 
fipation , & pour le plaifir , ayant influé fur les 
perfonnes en place , il en étoit réfulté un relâ¬ 
chement odieux dans l’adminiftration de l’Etat. 
Le Vifir Ibrahim Pacha , hpmme de bien , mais 
jaloux de gouverner l’Empire , prévenoit les de- 
firs du Sultan par des fêtes brillantes, auxquelles 
le peuple couroit avec avidité , & dont la capi- 
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taie a long-tems confervé le fouvenir. AchmetlII 
étoit amateur de fleurs , & les grands 3 em- 
prefles de lui plaire , s’efforçoient à vaincre les 
obftacles des faifons , pour lui offrir en tout 
tems la primeur des fleurs les plus recherchées , 
dans des bouteilles de cryftal de toutes les cou¬ 
leurs^ ce Prince en-faifoit orner fes jardins, cou¬ 
verts de tentes , éclairés de lampions, ôc bordés de 
glaces, qui multiplioiem à l’infini ces ingénieufes 
décorations, pour donner la nuit des fêtés à fes 
femmes ou à fa cour ; c’éroit à ces amufemens 
puériles ,à des concerts de ferins & de rollignols en 
cage , qu’Achmet III fembloit avoir confacré les 
devoirs du trône , & le gouvernement d’un vafte 
Empire. 

C’eft fous l’Empire de Sultan Achmet, & 
en 1717 , qu’on établit pour la première fois une 
imprimerie à Conftantinople; de l’approbation du 
Mufti, & de l’avis des principaux de la loi , il 
fut permis d’imprimer tous les livres qui traitent 
de philofophie , d’hiftoire moderne , aftronomie 
èc autres fciences , à l’exception de tous livres ca¬ 
noniques, concernant la religion - } cette imprime¬ 
rie aétéiiïfèn&blement négligée fous Sultan Mah¬ 
moud V , Ofman III & Muftapha III, & n’a été 
rétablie- que fous Abdul-flamid , en 1784(1) 

(1) Vo-ye^ le CoJe Religieux , par M. M..., d’Ohlïbn. 
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MAHMOUD Y. 

Vingt-quatrième Empereur. 

JVXahjæou d V, (1) fils de Muftapha II,fut à peine 
proclamé à l’Empire , qu’il fut curieux de voir ce¬ 
lui qui avoir hâté Ton élévation. Patrona Calil , 
qui confervoit la plus grande influence fur le 
peuple, fe présenta à fon maître en finiple habit 
de Janiflaire , & dans le coftume où il étoit quand 
il vendoit de vieux habits. Cet homme , qui, du 
fein de la baflelFe avoit ofé porter fes mains fur 
le trône , annonçoit une ame fiere , 6 c Mah¬ 
moud V le vit avec autant d’étonnement que de 
reconnoiflance. Lui ayant demandé qu’elle ré- 
cotnpenfe il defiroit : Sublime Empereur , lui dit 
fièrement Calil, j’ai obtenu ce que jefouhaitois 
en délivrant les Mufulmans des tyrans qui les 
opprimoient , & en plaçant Ta HautejJ'e Jur le 
trône de te$pères j la feule marque que nous atten¬ 
dons de ta jujlice & de ta reconnoijfance c’ejl d’a- 


(1) En appellanc cet Empereur Mahmoud V, on a fup- 
pofé que fon nom étoit fynonyme avec celui de Maho¬ 
met , mais comme ce n’eft pas le même nom on devioit 
l’appeller Mahmoud I. 
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bolir ces impôts , profc'its par la Loi fous lef- 
quels le Vifir Ibrahim a fait gémir l’Empire. Tu 
feras content, lui dit le Prince, & à l’inftant il 
ordonna qu’011 publiât l'abolition du nouvel im¬ 
pôt fur les marchandifes & denrées vendues eu 
détail , fans confulter perfonne \ c’elt ainfi que, 
dans un Empire , qu’on peut appeller à certains 
égards , defpotique, on voit des efclaves fecouer 
dans un inftanr le joug de l’opprelfion , & exercer 
eux-mêmes le défpotifme à leur tour. 

Les trois chefs de la conjuration n’étant point 
inftruits , & ne fachant pas même lire, ils ne pou- 
voient être employés dans aucune place d’admi- 
niftration y mais ils conferverent le plus grand 
crédit ,& lecaraélere de Sultan Mahmoud, que le 
long féjour dans fa prifon avoir rendu timide , 
les encouragea à en abufer. Mahomet Pacha , à 
qui Sultan Arhmet avoit confié les fceaux de 
l’Empire , au moment où il defctfndoit du trône , 
fuc confirmé dans fa place , ainfi que le Com¬ 
mandant des JaniflTaires. Le Sultan , p^our fe mé¬ 
nager l'afFedlion des peuples & des foldats, voyant 
le tréfor public confidérablement groffî par la con- 
fifcation des biens des profcrits , ht diftribuer 
aux troupes le préfent d’ufage à l’avénement des 
Sultans , avec plus de généralité que jamais. Pa- 
trona voulant enchérir fur les difpoficions de fon 
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maître , exigea que les foldats nouvellement en¬ 
rôlés y participeraient auffi , ce qui ne s’étoit pas 
encore pratique; cette innovation donna lieu. 1 à 
de nouveaux défordres, parce que tous ceux qui 
vouloienc avoir part à la gratification , en fe 
faifant inferire fur l’état des divers corps de mi¬ 
lice où ils dévoient être admis , s’approprioienc 
une récompenfe qui n’appattenoit de droit qu’aux 
vétérans & à ceux qui l’avoient méritée par leurs 
fervices. Le Lieutenant, des Janiflaires , ayant cm 
devoir, faire obfervet à Pat roua , que par cette 
déprédation on diflipoit , fans difeernement, le 
tiéfor de l’Empire , ce chef des conjurés répon¬ 
dit avec tant d’infolence à cette reprefentation , 
que les nouveaux enrôlés tombèrent fur cet offi¬ 
cier & le mirent en pièces , & la diftribution 
s’acheva avec le même défordre & la même pro- 
fufion. 

Cette violence , à laquelle il eut été dange¬ 
reux de remédier trop promptement, ayant écîa’ré 
Sultan Mahmoud fur le danger qu’il y avoit de 
fouffrir à côté du trône trois Hommes qui lui 
lahferoient à peine l’ombre de l’autorité, il pro- 
pofa à Patrona de prendre un gouvernement en 
Afie ; mais celui-ci s’étant eSccufé fur fa profonde 
ignorance , le Commandant des Janiflàires , qui 
émit préfent à cette con ver fanon, propofaau 
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Sultan de donner cent mille fequins à celui qui 
l’avoit mis fur le trône , avec la liberté de fe 
retirer où bon lui fembleroit. Je n’ai pas befoin 
d’argent , dit fierement Patrona , toutes les bour~ 
fes de Confantinople font à mon fervice ; quant 
à vous , dit-il à l’Aga dey Janiflaites , ne vous 
mêle\ pas de ce qui me regarde 3 fi vous'ne vou¬ 
lez pas avoir le fort de votre Lieutenant. Le Com¬ 
mandant des JanifTaires , effrayé de ce propos, 
fe proft'erna devant ce chef de féd.itieux fans pro¬ 
férer un feul mot. Le Sultan , naturellement ti¬ 
mide , fut encore plus intimidé par ce manque 
de refped , & ce conjuré , qui s’apperçut de la 
foiblefle de fon maître , n’en devint que plus au¬ 
dacieux. Cependant les troupes étoient en armes 
dans la capitale, contre l’ufage & la loi qui le 
profcrit, & 11e les quittèrent que fur l’ordre que 
le Sultan fit publier ; mais les principaux conju¬ 
rés ne firent aucun cas de cet ordre , & les trois 
chefs fe préfenterent, môme au Divan , toujours 
armés , aflis familièrement & à leur aife à côté 
du Vilir , décidant avant lui & au gré de leur 
opinion , diftribuant ou vendant .les emplois , 
fans que ce miniftre ofât s’y oppofer. Patrona 
eut l’audace d’élever un boucher grec à la prin¬ 
cipauté de Moldavie , força le Vifir de lui en 
donner le brevet, à la place de.GrégoireGiga,qui 
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fut dépofë. Mùuflau 's’arrogea la place de Lieute¬ 
nant »- Général des JanilTaires 5 Patrona vouloir 
l’élever à celle de Commandant, & réferver pour 
lui celle d’Amiral , dès qu’il feroit parvenu à dé¬ 
placer le Viûr pour en mettre un autre qui lui 
fut entièrement dévoué. 

L’audace de ces trois chefs croilfoit de jour eu 
jour, à mefure qu’on la diflimuloit davantage j 
le peuple, les grands, la milice, les rebelles 
eux-mêmes, fatigués de cette tyrannie , defiroient 
de voir rétablir la tranquillité, & fentoient com¬ 
bien le joug arbitraire des chefs de la confpira- 
tion devenoit pefant & injufte , & il 11’y avoit 
qu’une voix pour anéantir ce triumvirat remet¬ 
tre l’autorité à fa place. Gianum-Cogea, Capican 
Pacha , homme de courage , qui fe trouvoit dans 
l’Archipel lors de la rébelliori , étant revenu de 
fa campagne , il fut l’ame.& l’inftrument dé cette 
noble réfolution : & dans un confeil fecrer,-con¬ 
voqué au Sérail, au retour de cet Amiral , on fe 
concilia fur les moyens de fe débârràffer de ces 
trois tyrans , au premier confeil. 

Le jour fixé pour cette réfolution , on eut foin 
d’écarter , fans affectation , dans la’ première 
cour du palais , les conjurés qui étoient à la fuite 
de leurs chefs. Le Vifir ouvrit l’affemblée , ainfi 
qu’on en étoit convenu , en diflribuant aux rebel- 
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les & à leurs créatures, au nom du Sultan , des 
emplois qui dévoient les éloigner de la capitale ; 
Parrona ayant infolemment contrarié ces difpofi- 
tions fuprêmes , Gianum Cogea , qui avoit un 
fabre fous fa peliffe , courut fur lui en lui re¬ 
prochant fon audace , & le mit en pièces ; les 
Chiacux de confiance , qu’on avoit diftribués dans 
le Divan , tombèrent de même fur les autres 
deux Chefs, & fur deux gens de loi qui formoient 
leur confeil, 6 c les poignardèrent. Après qu’on 
fe fut débarraffé de ces cinq conjurés , cm con¬ 
vint de faire périr les trente gardes qui étoient 
à leur fujte , & qui les arrendoient à la première 
cour j un officier vint leur annoncer avec diffi- 
mulation que leurs maîtres avoient reçu des pé<- 
lifTes de la part du Sultan, & que ce Prince 
avoit ordonné de faire revêtir leur fuite de caf¬ 
tans. On les fit entrer de cinq en cinq, fous pré¬ 
texte du bon ordre , Sc à mefure qu’ils furent 
dans la fécondé cour on les défarma & on les 
étrangla. Cettè fcene tragique ayant été publiée 
à l’inftant par ordre du Sultan , la joie éclata dans 
la capitale, où l’on ne fupportoit qu’avec impa¬ 
tience les’ défordres que la licence de ces trois 
hommes fomentoir. Après avoir fait périr les 
chefs de la rébellion, on fit étrangler ceux de 
leurs complices, accufés de violence & de rapines j 
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& le Sultan accorda une amniftie générale à ceux 
des rebelles, qui n’avoient pas commis d’autre 
crime. 

Un changement dans le miniftere, & quet- 
qu’économie que les circonftances exigeoient fur 
la paye des Janiflàires , indifpoferent un inftanr 
les efprks , & rallumèrent prefque le feu de la fé- 
dition. Deux Princeftes , filles de Sultan Achmer, 
dont l’une avoir époufé le Vifir Ibrahim Pacha, 
defirant venger la difgrace d’un pere & le fang 
d’un époux , firent diftribuer des fommes aux Ja- 
niflaires pour inrérefler leur turbulence & exciter 
de nouveaux troubles \ mais les mécontens, ea 
petit nombre, furent attaqués & entièrement dé¬ 
faits à la place de l’hyppodrome ; & les deux 
Sultanes, qui avoient fecrettement protégé cette 
émeute, furent reléguées au vieux Sérail. Le gou¬ 
vernement prit enfuite des mefures pour ramener 
l’abondance dans la capitale , & ayant prévenu 
par-là le mécontentement du peuple , tout parut 
rentrer dans l’ordre. 

La Porte Ottomane , alors, étoit en guerre 
avec la Perfe ; Scha-Thamas , qui en occupoit le 
trône , demandoit aux Ottomans , les armes à 
la main , les Provinces qu’ils lui avoient enlevées, 
au gré des circonftances , étoit prêt à quitter 
ou à reprendre les armes. La diverfité des fucccs 
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agirait les efprits à Conftantinople , & les étin¬ 
celles d’un feu qui n’étoit pas encote entièrement 
éteint, étoient prêtes à fe rallumer 3 la cherté des 
denrées , d’autre part, indifpofoic les peuples , 6 c 
fans les foins qu’on donnoit à furveiller la tran¬ 
quillité de la capitale , on auroit encore vu écla¬ 
ter le feu de la rébellion. Le Vifir, qu’on accu- 
foit de concuffion , & qui vouloir faire retomber 
cette accufation fur les officiers du Sérail , dont 
il vouloir fe défaire , fut dépofé , & Topai Oçman 
Pacha, nommé à fa place. Ce Vifir gouverna avec 
fagefle 3 il propofa de terminer la guerre de Perfe 3 
il rétablit l’ordre dans les finances 3 &c pour pré¬ 
venir les clameurs du peuple , que la cherté des 
denrées avoir excitées , il fit acheter du bled qu’il 
fie vendre à perte. 

La générofité qu’exerça un François envers 
Topai Ofman Pacha , qui étoit encore jeune , & 
la reconnoiflance que ce Vifir en conferva juf- 
qu a fa mort, inréreflent de trop près les âmes gé- 
néreufes pour devoir la pafler fous filence , d’au¬ 
tant plus que l’abbé Millot dans fon Hiftoire Otto¬ 
mane en a défiguré toutes les circonftances. Cette 
anecdote eft fidèlement racontée dans le Mercure 
de France, du mois de janvier 1734. Ofman dans 
fa jeunetfe fut élevé dans le Sérail des Ichoglans, 
où il fe diftingua par fon amabilité , fa douceur 
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& fon application aux études , 8c à tous les 
exercices qui font de l’éducation des Ottomans j 
ayant enfuite été page dans le Palais du Sultan, 
fon intelligence hâta fon avancement, & en 16c >9 
il fut expédié au Caire pour y porter un décret 
impérial. Pour ne pas tomber, au pouvoir des 
Arabes , qui, dans ce moment, infeftoient le fud 
de l’Afie , Ofman s’embarqua à Seyde , fur une 
faïque, qui , dans fa route fut attaquée, par un 
Corfaire mayorquin , & qui après un long com¬ 
bat fut forcée de fe rendre ; Ofman, dans cette 
rencontre, fe diftingua par fon courage , il reçut 
plufieurs bleffures , 8c c’eft d’un coup de fulîl qu’il 
reçut à la cuiffe , dont il refta boiteux, qu’il a 
confervé le furnom de Topai. La faïque ayant été 
conduite à Malthe par le Corfaire mayorquin , 
le fieur Vincent, Arniaud Marfeillois, établi à 
Malthe, & capitaine de port, fe tranfporta à bord 
du navire , & vit avec intérêt ce jeune Turc qui 
avoir été blefle. Tu devrois me racheter , lui 
dit le jeune Ofman avec confiance , tu ferois une 
bonne affaire. Arniaud difpofé à obliger ce jeune 
Turc,qui étoit d’une figure intéretfanre, demanda 
au Corfaire le prix de fa rançon, dont celui-ci exi- 
geoit douze mille livres. Je .c’aurois fervi avec 
plaifir , dit Arniaud au jeune efelaye, mais je ne 
te connois pas t & je ne fuis pas en état d'hafar- 
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der une fi forte fiomme. Tu as raifon } dit Ofman » 
je fuis dans les fers & je fais ce que je puis pour 
m’en tirer ; je n’ai malheureufement d’autre fu¬ 
reté à te donner que ma parole > & tu n’as au¬ 
cune raifort pour y ajouter foi ; cependant fi ta. 
yeux en courir les rifques j tu ne t’en repentiras 
pas. Cette confiance ranima la généralité d’Ar- 
niaud ; étant enfin convenu de fix cens féquins 
avec le Corfaire, il envoya le jeune Turc à bord 
d’un navire françois qu’il avoit dans le port, 
avec un chirurgien pour avoir foin de lui. Ofman 
jufques-là, n’ayant fait que changer de maître , 
pria fon libérateur d’écrire à Conftantinople pour 
être payé de fa rançon , à moins qu'il n’aimât 
mieux le lailfer aller fut fa parole pour achever 
fa commiflîon. Arniaud , naturellement géné¬ 
reux , ne voulut pas l’être à demi j il fit armer fdtt 
navire, & le laifla à la difpofition du jeune Ofman, 
qui fe rendit au Caire , & exécuta la commiflîon 
dont il étoit chargé \ de-là il envoya mille fé- 
quins à fon libérateur, & récompenfa généreufe- 
ment le capitaine. Etant reparti tout de fuite du 
Caire pour retourner à Conftantinople, il y apporta 
lui-même la nouvelle du combat qu’il avoir efluyé, 
des blelïures qu’il avoit reçues, de fon efclavage, 
& de fon rachat. Ofman ponrfiiivir avec {accès fè 
carrière dans les emplois j il conferva toujou» 
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line correfpondance avec ArnîaucL, & étendit fur 
tous les François , quand il' en eut occafion , les 
femimens de fa reconnoilfance. Ayant été- em¬ 
ployé en 171J à la guerre de Morée , il s’y dif* 
tingna par de fi belles actions , que les Généraux 
en étoient jaloux, & il fut même obligé de fe 
dérober quelque tems à la jalouhe & à la haine 
d’un Vifir. Apres ces inftans d’adverfité, il fut 
fait Pacha & Géuéralilîime de la Morée en iyiaj 
il fie appeller alors auprès de lui,de fils de fo n 
libérateur , ik applanit tous les moyens qui pou- 
voient favorifer fa fortune. Topai Qfman Racha, 
fut nommé enfuite Beglierbey de Rofnél-ie, Se 
reçut à Ni (Ta la! v dite du fieur Arniaud , qui lui 
augura qu’il iroit le voit encore à Conftantinople 
quand il feroic Vifir. Ce Pacha fut élevé en effetà 
cette éminente place en Septembre 1751, & il 
en fit informer le fieur Arniaud , qui fut rendu à 
Conftanrinople dans le courant de Janvier de 
l’année d’après , avec uft hommage d’orangers, de 
fruits & de fleurs, & fur-tout de douze efclaves 
turcs , qu’il préfenta à fon ancien-efclave devenu 
miniftre d’un grand Empire Topai Ofman Pacha 
fe leva, contre l’ufagedés Vifir$,poar recevoir fon 
libérateur, qu’il préfenta à tous les grands de fa 
Cour j ce généreux François , leur dit-il, a été mon 
maître 3 il a hafdrdé une fomme fans me connaître 3 
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pour me tirer des fers ; accablé de bleffures il 
m’a Joigne comme fon enfant ; il m‘a confié un 
yaiffeau pour me conduire oà je voudrois > & m’a 
laijfé aller fur ma- parole ; je lui dois ma liberté 3 
ma vie j & ma fortune 3 & nous lui devons tous la 
liberté de dowqe de nos freres qu’il amene avec lui. 
E/l-il de Mufulman capable de tant de générofité? 
Le fieur Arniaud fut accueilli de la famille du 
Vifit avec toutes les démonftrations d’affeéfcion & 
de reconnoilfance ; & ce Miniftre, après l’avoir 
obligé de recevoir une rançon généreufe pour les 
efclaves qu’il avoitamenés, lui accorda lalibertéde 
faire recevoir au golfe de Salonique , deux char- 
gemens de bled fans payer de bedeat. J’ai cru 
qu’on me pardonneroit d’avoir fufpendu un inf- 
; tant.cette fuite de troubles , de dévaftations, & 
de miferes humaines, pour rappeller cet exemple 
.de générofité & de grandeur dame qui mérite 
d’être confecyé dans l’Hiftoire des hommes. 

Sultan Mahmoud , dont le régne ne commença 
v qu’aptès. la deftru&ion des rebelles , étoit un 
Prince doux & modéré , ilj fe livroit facilement 
.aux impreffions des perfonnes qui avoient fur 
: lui quelqw’afcendant ; gouverné par les infitiua~ 
lions de la Sultane Valide (fàmere) & du Kiflar 
Agà , qui n’étoient pas portés pour Topai Ofmah 
.Pacha , ce Vifit fut dépofé le iz mars iyjz, âc 
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fut fait Général de l’armée qui était'en Afie , où 
il eut occafion de fe fignaler. Après avoir battu 
deux fois l’armée de Thamas Kou-likan, il reçut 
les pleins pouvoirs du Sultan , pour faire la pajx 
avec la Perfe. 

Ge fut par l’intervention de ce Miniftre, que 
le Sultan adopta le plan propofé par Aehmet Pa¬ 
cha, (Comte de Bonneval ) d’exercer les troupes 
auxévolucions militaires , que l’Europe a adoptées.' 
Ces exercices furent dans les premiers inftans un 
motif d’amufement & de curiofité pour la capi¬ 
tale j mais infenfiblement le peuple inanifefta fon 
averfion pour ces ufages étrangers , & pour alfou- 
pir les murmures, on renonça à cette nouveauté,} 
elle hâta même la dépofition de Topai Ofman 
Pacha , à qui le peuple fit un crime de fa tolérance 
& de fon attachement aux ufages des Européens. 

Dans le tems où la Porte Ottomane étoît en 
guerre avec la Perfe , la Cour de Ruflie profita 
habilement des hoftilités qu’il y avoir entre ces 
deux Empires, pour étendre des deux côtés les 
limites de fes Etats ; cette Cour, fecrettement 
occupée de rétablir un jour l’Empire d’Orient:, 
employa fa politique à entretenir ees divîîîons, 
dont la Porte auroit été la principale vi&ime. 
Pour gêner les opérations des Turcs, la Ruflie mit 
une armée fur pied j & s’oppofa au paflage des 
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Tanares en Perfe, fous prétexte des ravages qu'ils 
faifoient fur fes terres. Dans ces mêmes circonf- 
tances le Roi de Pologne étant mort , l’Empereur 
Charles Y T l avoir envoyé des troupes en Pologne 
pour pioréger l’éleétion de l’Eleéteur de Saxe , au 
préjudice de Staniflas Lefczinslcy , que la France 
appuyoic de fun crédit , 8c que les Polonois appel- 
Joient pour la fécondé fois. Ces difpofitions, & la 
guerre contre les Perfes plus allumée que jamais, 
par l’ufurpation de Thamas-Koulikan faifoient 
craindre aux Ottomans, de fe trouver compromis 
en Europe & en Afie ; & cette pofition alarmoit 
d’autant plus Sultan Mahmoud , qu’il étoit natu¬ 
rellement porté à la paix & à la modération. Les 
difcuflicns pour l’éle&ion d’un Roi de Pologne, 
furent cependant heureufement terminées par la 
renonciation de Staniflas ; & la Porte ayant con¬ 
fond dans le même tems à reftituer les conquêtes 
qu’elle avoir foires fur la Perfe , la paix fut re- 
nouvellée avec cet Empire en 1736, pour s’occuper 
d’autres événemens. 

La Ruflïe, qui s’étoit mife en état de fuivre 
les projets qu’elle avoir formés , déclara la guerre 
aux Turcs dans la même année 3 & les ravages 
que les Tarrares avoient faits fur les frontières de 
fes Etats, furent le motif de cette déclaration. Le 
Grand-Vifir reçut le mamfofte de cette Cour, & 
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apprit dans le.même rems le fiége d’Ajpaf, donc 
les Ruiffes s’emparèrent après fi x mois de fiége; ce 
Miniftre entra en explications aveç la Ruflie fur 
les imputations qu’elle avoic mifes à la charge 
des Ottomans; 8c comme les hoftiütés qu’elle 
avoit faites, avoient précédé la déclaration de 
guerre, il donna fes ordres pour ufer de repréfail¬ 
les , fans renoncer .à l’efpoir d’un accommode¬ 
ment ; le Minière de Rulîîe à Conftancinople ne 
fut point arreté , & il fut renvoyé fur les bords 
du Niéfter, efeorté par un détachement de Janif- 
faires. Les hofiilités cependant continuèrent de 
part & d’autre ; les Rudes firent beaucoup d$ 
ravages en Crimée , mais ils perdirent la moitié 
de leur armée par les fatigues , les maladies, <5c 
le défaut de fubfiftan ces. Dans le cours de cette 
campagne , l’Empereur Charles VI, qui, par un 
traité fait avec la Rulîîe, s’écoit engagé à un fe- 
çours de trente mille hommes, fe mit en devoir, 
de.remplir Les engagemens ; mais , voulant avoir 
un prétexte légitime pour fe déclarer , & agir 
ipême offenfivemenr , il offrit à la Porte la mé¬ 
diation, 8c, l'Angleterre & la Hollande firent offrir 
la. leur dans le même tems. La Porte accepta cette 
médiation , 8c, les conférences qu’on avoir com¬ 
mencées dans, une ville de Pologne en 1737 , 
furent d Abord interrompues par la nouvelle de la 
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prife d’Okfakow & de Kilbournou , par les Ruf- 
fes, & par l’entrée des Autrichiens en Valachie 
& en Moldavie. L’armée Ottomane , d’une part , 
reftoit dans l’inaftion pour ne pas interrompre 
les négociations , tandis que les Rufles, de l’autre , 
fe prévaloient avèc fuccès des fauiïes efpérances 
qu'elle en concevoir. Cet abus de confiance ayant 
excité la clameur du peuple à Conftantinople, le 
Vifir fut dépofé , & Yeghen Pacha, reçut les 
fceaux de l’Empire , & alla prendre' le comman¬ 
dement de l’armée. Ce Général reprit la Valachie, 
après avoir battu les Autrichiens , qui n’avoient 
plus un Prince Eugène à leur tête ; ils les battic 
une fécondé fois fur les confins de la Servie, Sc 
reprit Niiîa , que les Allemans ne furent pas en 
état de fecourir. Les Rudes , de leur côté , n’eu¬ 
rent pas de nouveaux fuccès ; ils eurent même de 
là peine à fe défendre contre les Tartares ; & les 
Ottomans , dont ces premiers avantages avoienc 
ranimé le courage j devinrent plus difficiles fur 
les conditibns de la paix. 

Yeghen Pacha de retour à Conftarttinople , y 
fut reçu avec des tranfports de joie ffes victoires' 
commençoient à effacer le fouvenir des revers 
que les Otrofnans avoienr éprouvés, lorfque les 
Allemans croient commandés par le Prince Eu¬ 
gène; & on étoit déjà réfolu à Conftantinople , 
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de ne quitter les armes qu’après avoir repris Bel¬ 
grade, Bude & Temefwar. On' négocia encore, 
mass lentement, & fans fuccès , pendant la cam¬ 
pagne de 1757, par la médiation de l’Angleterre 
& de la Hollande : la Perfe offrit aufli fon entre- 

' K 

mife ; mais cet Empire , en proie aux révolutions, 
ne pouvoit donner aucun poids à fon interven¬ 
tion. 

La campagne ayant recommencé au printems 
de 1738 , les corps avancés des Ottomans furent 
d’abord battus, mais l’armée du Vifif s’étant ap¬ 
prochée , les Impériaux furent repoqflcs fur Méhé- 
dia , qui fut prife en peu de jours; & tandis que 
Yegben Pacha s'emparait d’Orfowa, un autre déta¬ 
chement enleva Semendria & Yenicale; d’autre 
part le Capitan Pacha , dans la mer Noire, avoit 
enfermé l’Amiral Rude dans un coin du détroit 
de Zabach , où les Rudes avoienc été contraints 
d’abandonner leur flotille , après y avoir mis le 
feu; & , harcelés parles Tartares , ils avoient pafle 
le Borîfthene en défordre. Yeghen Pacha, enflé 
de ces fuccès , eût voulu les couronner par le 
flége de Belgrade , mais la faifon étoit trop 
avancée ; il fe détermina à aller au fecours de 
Nifla, que les Allemans fembloienc vouloir atta¬ 
quer ; & ceux-ci profitèrent de ce mouvement pour, 
fe replier fur Belgrade, où ils prirent leur quar- 
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lier d’hiver. Aptes avoir terminé la campagne, 
Yeghen Pacha retourna à Conftantinople, où 
Sultan Mahmoud , qui aimoit Je fafte & la re- 
préfentarion, lui fit faire une entrée triomphante; 
pour en impofer au peuple, toujours avide de 
fpeéfacles , & amufer fon orgueil par un appareil 
ibmprueux , le Grand-Seigneur aiîifta lui-même 
à ce triomphe , & marcha au-devant du Vifir qui 
dépofa aux pieds de fon maître l'étendard de 
Mahomet, & les clefs de quatre villes qu’il avoit 
eonquifes dans cette campagne. { 

Le Vifir, fier des vi&oires. qu’il avoit rempor¬ 
tées fur les Allemans , & comptant de moi (Ton¬ 
ner de nouveaux lauriers , éloignoit la trêve au¬ 
tant qu’il le pouvoir, tandis que la Valide & le 
Kiflar-Aga , qui avoient la principale influence 
fur l’efprit du Sultan , & qui craignoient Tafcén- 
dant que prenoit. le Vifir , .inclinoient pour la 
paix; ils firent tant que Yeghen Pacha fut dé-, 
pofé , & les fceaux de l’Empire furent confiés! 
à Ayvas Mehemet Pacha; les Puiflances belligé- 
rentes , dans le même rems, ayantf accepté la 
médiation de la France, on fe.flatta que les né¬ 
gociations de la paix pomroient avoir plus de 
fuccès. 

Quoique le nouveau Vifir eut des vues plus 
pacifiques que fon piédéccflèur;, il fentit. comme 
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lui qu’on ne pouvoir faire une paix honorable 8 c 
folide qu’à la tête d’une armée viâorieufiç 5 il £e 
rendit en conféquence à Vidin pour y faire les 
préparatifs de la campagne , & fi: prévenir M. de 
Ville Neuve , Ambafiadeur de France 8 c média¬ 
teur de la paix ^ qu’il le joindroit lentement à 
l’armée. Les premières opérations de cette cam¬ 
pagne fe palTerent à pénétrer les difpofitions des 
Cours , & à former un plan de pacification ; ce¬ 
pendant les armées étoient en obfervation , pour 
profiter réciproquement des cvénemens qui pou- 
voient rendre la paix plus ou moins favorable. 
Les Impériaux menaçoienr Cotchim , tandis que 
le Gtand-Vifir étoit occupé du foin d’attaquer 
leur armée retranchée près de Kroska, qui n’al- 
loit pas à trente mille hommes ; les Ottomans 
parvinrent enfin à forcer les retranchemens des 
Allemans , & après les avoir battus ils les for¬ 
cèrent de fe retirer fous les murs de Belgrade : 
les Ottomans, viftorieux , les ayant fuivis, les 
Impériaux , pour éviter une fécondé bataille, fe 
déterminèrent de repaffer la Save. A peine l’armée 
Otcomane fut-elle fous les murs de Belgrade , 
que les Janiflaires commencèrent à ouvrir la tran¬ 
chée 5 le Vifir ayant fait fommer cette place de 
fe rendre , le général Vallis , commandant de 
l’armée, qui s’y étoit enfermé, répondit par des 
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difpofitions de paix ; & l’Ambafladeur de France l 
qu’on favoit arrivé à Sophie , fut invité pat le 
Vifir de fe rendre à fon camp. On commença 
les négociations de la paix en Août 17 jp ; elle fut 
expofée à bien des difcuflions , d’autant plus que 
les Turcs étoient réfolus de ne mettre bas les 
armes, qu’autant que la place de Belgrade, avec 
fes fortifications, leur feroit rendue, & les Aile— 
mans s’obftinoient à ne la.rendre, s’il le falloir 
abfolumenr, qu’après en avoir détruit toutes les 
fortifications 5 enfin , après bien des débats , les 
Plénipotentiaires allemans voyant que la reddi¬ 
tion de Belgrade pouvoir feule être le fceau de 
la paix , confentirent à la remettre dans le même 
état où elle fut prife fur les Turcs en 1717, 8 c 
la paix fut conclue fur cette bafe en Septembre 
>73 9 * 

Après que la paix entre l’Empereur 8 c la Porte 
Ottomane fut lignée , on reprit les négociations 
pour la rétablir avec les Rufles ; elle n’efluya que 
de Jégeres difcuflions , 8 c elle fut conclue à la fa- 
tisfaétion des parties. 

Sultan Mahmoud ne prenoir d’autre part à ces 
événemens , que celle qu’exigeoit le cérémonial 
dé jà Cour , qu’il fe plaifoit à étaler avec la plus 
grande pompe. Ce Prince fe repofoic fur fes Mi- 
nilkes des foins du gouvernement, & s’en remet- 
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toit à famere & aü Kiflar -Aga, homme d’un 
mérite conformité, fur le choix des Vifirs qui 
dévoient méticer fa confiance. La Sultane Vahde 
& le Kiflar - Aga, jaloux de leur influence, n’ap- 
prouvoienc pas qu’un Vifir reftât Iong-tems en 
•place , dans la crainte de lui voir prendre trop 
d’afcendant y à peine Ayvas Pacha eut-il confom- 
mé l’ouvrage de la paix, qu’on lui retira les fceaux 
pour les confier à Achmet Pacha. 

La paix avec la Rufiie & les Allemans rendit 
la tranquillité à l’Empire Ottoman pour plufieurs 
années y & l’habitude du repos lui prépara les hu- 
.miliations qui viennent d’armer fon relfentiment. 
Après la paix de Belgrade, Sultan Mahmoud ne 
fut occupé que d’amufemeris & de plaifirs , du 
foin d’acquérir des richefles pour augmenter fon 
tréfor, & de faire veiller à la police & à la fû- 
reté de la Capitale , où l’on voyoit éclater de 
tems en tems des étincelles de mécontentement ; 
le peuple, fans fe plaindre de l’adminiftration , 
étoit affeéfcé de voir que Sultan Mahmoud ne 
donnoit pas des héritiers au trône ; & comme 
les enfans de Sultan Achmet avançoient en âge , 
.on craignoit de voir ce vafte Empire livré à la 
divifion, ou à l’ambition de quelques ufurpateuris. 
Le vieux Kiflar-Aga , Miniftre prudent, qui fet- 
yoit du tems de Sultan Muftapha, pere de SùU 
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tan Mahmoud, & qui avoir eu le tems de con- 
noîtce les affaires, & de réfléchir fur les évëne- 
mens , fut, tant qu’il vécut , le confeil fecret de 
ce Souverain y par la prévoyance 6 c le difcelne- 
nient de ce Miniftre de l’intérieur , l’adminidra- 
tion de la police fut exercée dans la capitale avec 
la plus furveillante,attention ; on ne fut jamais 
plus agité par la crainte des rebellions , & on ne 
fe donna jamais plus de foins pour les prévenir y 
tous les mutins , tous les gens fans aveu que le 
crime & l’inconduite avoient expatriés des provin- 
ares, pour venir vivre ignorés dans cette vafte capi¬ 
tale , en furent plufieurs fois chaffés , & quelque¬ 
fois noyés en pleine mer, pour peu qu’on fufpeétât 
leurs mauvaifes intentions ; tout ce qu’il avoit 
de foldats de Marine & de Janiflaires, inquiets 
& tutbulens, difparut infenfiblement fans bruit 
& fans formalités ; deforte que clans les fix pre¬ 
mières années de la paix, on facrifia an repos du 
Sultan , & à la fureté publique , autant de monde 
peut-être qu’il en auroit péri dans quelques années 
de guerre. 

Après la mort du vieux -Kiflat-Àga , les chofes 
changèrent entièrement de face , fon fucceffeur 
n’a voit ni allez de conuoiffances, ni affez d’expé¬ 
rience, pour ofer fe charger du poids de l’Empire ; 
après avoir perdu, un confeiller judicieux & 
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prévoyant, Sultan Mahmoud ne; vit auprès de lui 
qu’un efclave , un lâche adulateur; jeune & très- 
beau pour un homme de cette efpece , il acquit 
de la coufidération dans le Sérail , &c il entretint 
adroitement fon maître dans le goût qu’il avoit 
pour le luxe & la magnificence. Sultan Mai.» 
moud commença alors à décorer fies Palais , & à 
les meubler avec plus de goût & plus de fomptuo- 
fité ; il fit aggraudir & orner en mçme-tems les 
apparremens des Princes de la race Ottomane» 
qui n’avoienc été jufques-là que d’honnêtes pri- 
fbus , &i il fie livra infienfiblement à un penchant 
pour la recherche & la déçoratiou. Le Kifl» 
£ga avoit auprès de lui un efclave appelle Soli¬ 
man j qui réunifient à quelques talens beaucoup de 
dextérité , & un goût prédominant pour les belles 
chofies ; ce grand Eunuque & fon efclave , prirent 
ranc d’afeendaflt fur l'efprit trop facile du Sultan t 
& eurent tant d’influence dans l’adminiUraxioa de 
l’Etat, qu’ils parvinrent, fous fou nom , à gouvet» 
ner tout l’Empire. Par un Contrafte fingulier , Sul¬ 
tan Mahmoud coneilioit l’avidité des richefie* 
avec le goût de la fplendeur & du £ifte ; il aimoic 
fur-tout l’or, les pierreries, les belles porcelaines, 
& les bijoux en tout genre ; & comme il avoit du 
goût pour le delfin , il fe plaifoic à faire exécuter 
jeo Europe » les ouvrages qu’il avoit lui - meme 
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deflînés. Soliman 'qui vit le parti qu’il pouvoir 
tirer des pallions de fon maître, s’emprefla de 
fâtisfaire fon penchant, en lui procurant des jouif- 
fances d’un grand luxe, fans toucher à fes tréfors; 
& ce moyen même ne fervoiit qu’à les augmenter. 
Les gouvernemens, les grandes places , tous les 
emplois enfin , dont le prix rentroit au bénéfice de 
l’Etat, furent furchargés de l’hommage de quel¬ 
ques bijoux de valeur pour le Sultan j une place 
de cent bourfes de finance , avoit autres cent bour- 
fes de charge en ouvrages en pierreries ; 8 c l’on 
avoit foin de renouveller ces grâces, pour mul¬ 
tiplier ces occafions de générofité. Tous les 
grands , d’autre part, furent encouragés à donner 
des fêtes au Sultan , & cette diftinétion fe payoit 
par le prcfent de quelqu’ouvrage en pierreries ; il 
étoit même d’étiquete que le dernier fervice au 
repas, fût une coupe remplie de féquins ; chacun 
proportionnoit fon préfent à fa fortune , à fon am¬ 
bition , ou au defir de plaire \ c’étoit à qui feroit 
mieux. Pour peu quW réfléchi fie, on conçoit ai- 
fément les abus & les défordres qui dévoient 
naître de ce trafic odieux , dont la publicité in- 
fluoit autant fur les moeurs de la nation , que fur 
le malheur des peuples. Le miniftere , les gouver¬ 
nemens des provinces, toutes les places d’admi- 
niftration , les grâces même, étoientà l’enchere , 
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8 t fe renouvelloient à tout inltant, & le peuple 
opprimé étoir la trifte viétime de ces concuf- 
fions, & de l’impunité qui. ne fervoit qu’à les ac¬ 
croître. 

La confternation dans Conftantinople étoit gé¬ 
nérale , mais elle étoit fecrette } chacun cherchoic 
à étouffer dans le filence fon mécontentement}les 
grands eux mêmes, qui étoient les principales vic¬ 
times des pallions du Sérail, en gémifioienc tout 
bas, perfonne n’ofoit fe plaindre. L’abus de l’au¬ 
torité fut porté à un point, que les domeftiques 
du Palais en devinrent infolens } un juge de Scu- 
tat qui avoir tendu un jugement contre un fujet 
protégé par le grand Eunuque, fut expofé à l’au¬ 
dace d’un domeftique de ce Seigneur, qui eut 
la témérité de le menacer} le juge s’étant plaint 
de cet outrage , le corps des Ulamas demanda fa- 
tisfaétion } le grand Eunuque ayant fait évadée 
fon domeftique , pour affoupir les plaintes, le juge 
fut alïaffiné dans la nuit, & fa maifon dont on 
avoir fcié les pilliers , s’étant écroulée fur lui, il 
fut enfeveli dans les ruines. Le tems & les cir- 
conftances firent ouvrir les yeux fur ce délit, 
dont on foupçonna bientôt les auteurs } mais 
comme on manqitoit de preuves, on n’ofoir pas 
porter des plaintes au trône. Dans ce mécontenr 
remenr général, le peuple ne trouva d’autre moyen 
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de tirer Sultan Mahmoud de Ton afloupiflement; 
qu’en répandant le trouble dans la capitale ; les in^ 
cendies commencèrent , & durèrent près de vingt 
jours , on y remédioit avec lenteur j c’étoit pour 
les foldats & pour les aventuriers une occafion de 
pillage , & un accroiflemenr de plus à la mifere 
publique. Le Sultan , dans l’intention de fatisfaire 
les mécontens , dépofa le Vifir ; mais les, deux 
recommencèrent avec une nouvelle fureur, & la 
capitale de l’Empire, fut en grande partie dévoice 
par les flammes. Pour metrre fin à ces calamités, 
Bekir Pacha, Vifir prefqu’odfcogénaire, beau-frere 
du Sultan , alla fe jetter à fes pieds , 8 c lui re- 
préfenta que la délolation de fa capitale, n’étoit 
que l’expreflion du mécontentement public, fur les 
abus que fes favoris faifoient de fa confiance. Je 
riai qu’un inj/ant à vivre , lui dit ce refpe&able 
Pacha , & je fierois puai dans l’autre vie 3 Ji je vous 
dijfimulois la vérité : ce riejl pas vous qui commun - 
de %, Sultan ; vos Vifir s 3 vos Pachas 3 les chefs de 
yps troupes 3 tout cela compte pour rien ; le Kiflar 
Aga, Soliman fon efclave , & Yacoub } un vil infi¬ 
dèle 3 organe de leurs concufifions , gouvernent vo¬ 
tre Empire , & commettent à votre infiu des pré¬ 
varications 3 dont vous riêtes coupable que parce 
que vous les ignore ç. C’efi l’opprejfion des peuples , 
c’ejl l’abus de l’autorité que vous aye\ confiée, à 
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des tfclaves ingrats , qui ont allumé ks feux qui 
cohfhment votre capitale , 6’ qui ébranlïTont peut- 
être le trône fur lequel vous repofe f avec confiance ; 
prévenez de nouveaux malheurs Seigneur , & j 
qu avant de payer à la nature le tribut que je lui 
dois j je fois témoin de la juflice que vous deve\ 
aux peuples votre propre gloire 3 & à la con- 
fervation du va fie Empire que la Providence vous 
a confié. Sultan Mahmoud, ému par les remon¬ 
trances de Bekir Pacha , ayant confuhé le Mufti 
qui lui tint le même langage, témoigna les re¬ 
grets qu’il avoir des abus de fa confiance , 8 e 
s’occupa des moyens de les punir. Ayant indiqué 
un joût de promenade en bateau avec toute fa 
maifon, le Sultan fit arrêter le Killar - Aga au 
moment où il defeendit à terre, & le fit conduire 
i la tour deLéandre, où il lui fit trancher la tête 
trois jours après ; Soliman Aga, Yacoub, & quel¬ 
ques complices de leurs déprédations, furent arrê¬ 
tés au même infftarit, & furent exécutés publi¬ 
quement. La confifcation des biens de ces trois 
proferits , au bénéfice du fife , monta à près dé 
Cent mille bourfes, ou cent cinqiianté millions de 
livres , qu’ils avoient acquis dans trois ans , fans 
compter ce qu’ils avoient difiipé en femptuofités. 
Cette punition exemplaire rétablit le calme dans 
les efprits 3 les grands , qui n’étoient plus dévorés 
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par’ces fang-fues , n’étoient plus autorifés à vexer 
les peuples , 8 c l’on vit celTer ces marques de 
mécontentement , qu’une fuite de déprédations 
8 c d’abus d’autorité avoient fucitées. 

La capitale jouit d’une grande tranquillité à la 
fin du régne de Sultan Mahmoud, qui, par la 
douceur de fon caraétere, étoit fait pour rendre 
les peuples heureux j le commerce de la bijoute¬ 
rie, & de toutes les jouillances de grand luxe , fe 
rallentit infenliblement j mais on amufa toujours la 
curiolîté de ce Prince , de tout ce qui venoit de 
nouveau d’Europe ; il le voyoit avec plailîr, 8 c 
vantoit ouvertement l’application des Européens, 
à perfectionner les arts & les connoiflances hu¬ 
maines. 

Après un régne , plus agité par la crainte & 
par les pallions , que par les événemens , Sultan 
Mahmoud vit approcher la fin de fes jours ; il fut 
long-tems affligé d’une fiftule à l’anus , qui alla 
toujours en empirant ; aucun chirurgien n’ayant 
ofé courir les dangers d’une opération , dont le 
fuccès devenoit tous les jours plus incertain. Ce 
Prince ne pouvant plus monter à cheval , fut 
contraint, en Novembre 1754 , de refter dans fes 
appartemens ; le peuple ayant commencé à mur¬ 
murer , & craignant qu’on ne lui cachât la mort 
du Sultan , les officiers du palais , pour calmer 
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les efprits, déterminèrent ce Prince à faire un 
effort pour fe faire voir ; le vendredi 1 $ Dé¬ 
cembre 1754 , le Sultan s’étant difpofé , malgré 
fa foiblefîe , à aller à la Mofquée à la priere pu¬ 
blique , il expira fur fon cheval au moment où 
il rentroit dans le Sérail- 

La nouvelle de la mort de Sultan Mahmoud, 
après vingt-quatre ans de régné, répandit la trif- 
teffe & les regrets dans la capitale ; ce Prince 
étoit doux , affable & humain , & ces qualités , 
qui intéreffent le repos de la fociété, & qui ont 
plus d’éclat encore dans les gouvernemens des¬ 
potiques , firent oublier fes défauts. Il mourut 
âgé de cinquante-huit ans , étant né à Belgrade 
en 1 696, J’ai cru devoir obferver ici que cette 
place , que le Prince Eugene prit fur les Turcs en 
1717, leur a été rendue par traité en 1739 , fous 
le régné de Sultan Mahmoud , qui y étoit né. 


OSMAN III, 

Vingt-cinquieme Empereur. 

y t 

.A. Près la mort de Sultan Mahmoud V, le 
Vifîr fit fortir de fon appartement Sultan Of- 
man III fon frere, avant d’avoir fait convoquée 
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le Divan ; les Ulamas , jaloux de leurs droits, fe 
plaignirent refpe&ueufement de ce qu’on les avoir 
appelles pour faluer le Sultan , comme lî on avoit 
voulu leur contefter le droit qu’ils avoient de le 
proclamer j la crainte de voir les avis partagés 
détermina le Vifir à ne pas fuivre l’ufage prati¬ 
qué , parce que plufieurs membres du Divan 
inclinoient pour l’aîné des enfans de Sultan Ach- 
met, par préférence à Sultan Ofman , à qui l’âge 
& l’ufage donnoient un droit plus légitime , & 
dont la médiocrité des talens faifoit craindre l’ex- 
clufion. Ce défaut de forme cependant n’entraîna 
aucune difcuffion , & Sultan Ofman fut proclamé 
tout d’une voix. 

A peine ce Prince fut-il monté fut le trône , 
que le peuple s’apperçut de fon incapacité ; la 
première année de fou régné fe pafia à parcou¬ 
rir la capitale incognito, moins pour s’inftruire 
&c furveiller l’adminiftration , que pour occuper 
fon oifiveté. Ce Prince manifefta d’abord l’in- 
conftance de fon caraétere , en changeant à tout 
moment de Vifir; qnoiqu’il fut peu en état de 
difcerner les Miniftres dignes de fa confiance , il 
n’en trouva aucun à fon gré. Après avoir laillé 
trois mois Les fceaux à Muftapha Pacha, qui l’a- 
voit placé fur le trône , il les donna à Said- 
Effendy , qu’on avoir vu en France en 1741 en 
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qualité d’Ambaflfadeur ; mais il ne jouic que peu 
de tems de fa place. Après lui Aly Pacha Efcim 
Oglou fut appelié au miniftere pour la troifieme 
fois y ce Minière , bon Général , aimé des trou¬ 
pes , & defiré par le peuple , entra à Conftanti- 
nople avec toute la fierté d’un libérateur ; mais 
il ne foutint.pas la réputation qu’il avoit acquife , 
& dont il étoit trop jaloux. Plein de relTentiment 
& de haine , il exerça fes pallions contre des 
perfonnes en place , qu’il prétendoir l’avoir offen- 
fé ÿ préoccupé de fuperftitions , & entouré d’aftro- 
logues & de devins, ce Vifir ne faifoit rien fans 
les confulter, & il ne fit rien de bon. 

Sultan Ofman alors avoit donné tonte fa Con¬ 
fiance à fon Sehclar , porte-fabre , Afy-Aga, qui, 
quoique jeune , joignoit aux agrémens d’une bellè 
figure une prudence confommée ; le Vifir Aly 
Pacha dans un âge avancé , jaloux de voir fon 
maître gouverné par les infinuatîons d’un jeune 
favori, en conçut de l’ombrage , & fit tout ce 
qu’il put pour tirer Aly du Sérail , & lui faire 
donner un gouvernement où il put facilement lë 
trouver en faute ; mais le Seliéfar s’excufa* par 
attachement pour fon maître, qui lui fut gré dé 
fa générofité. La capitale ne fut plus occupée 
que des intrigues du Vifir & du Seliétar , mais 
Aly Pacha Ekim Oglou, qu’on regardoit comme 
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un fin renard } fut la vidime de fes rufes ; après 
avoir gardé cinquante jours les fceaux , il fut 
remercié , & Selidar Aly Pacha fut nommé à fa 
place. Ce Mimflre qui connoiflôit l’inconftance 
du Sultan , accepta les fceaux avec d’autant plus 
de regret, qu’il fe voyoit expofé lui-même aux 
intrigues du palais & aux caprices d’un maître 
imbécilie , qui n’étoit pas même en état de dif- 
cerner les bons & les mauvais confeils. Dans les 
premiers jours dç fou élévation , ce Vifir , que le 
peuple voyoit avec plaifir , portoit fur fa phyfio- 
noraie une triftetfe qui fembloit préfager les mal¬ 
heurs de l’Etat & les Cens j ayant été appellé un 
jour dans le Sérail , le Sultan , qui n’avoir an¬ 
noncé aucun caradere de violence , lui fit tran¬ 
cher la tête , & la fit expofcr dans la cour du 
Palais avec cet écrit : C ; efi ainfi que doivent périr 
les traîtres & les Fifirs qui fe conduifent maL 
Le peuple fut d’autant plus fenfible à cette mort 
inattendue , qu’on ne connoilloit pas les fautes 
dont ce Miniftre étoit coupable , 8c qu’on n’a¬ 
voir pas à fe plaindre de fon adminiftration ; & 
les événemens feuls femblenr avoir dévoilé le 
myftere de cette févérité. 

Le Sultan n’avoit point de poftérité ; il fa voit 
que le vœu général croit pour les enfans de Sul¬ 
tan Achmet, qu’on defiroit de voir monter fur le 
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trône ; l’aîné de ces Princes écoic déjà mort, 8 c 
n’avoit donné que de foibles regrets , lorfqu’on 
apprit la mort de Sultan Mahomet, fon fécond 
frere , dont on vantoit les éminentes qualités , & 
dont la perte répandit la triftelfe dans la capitale; 
dans ces conjonétures Seliétar-Aly Pacha, qui, 
connoiffoit fon maître, & les aboutilTans du Sé¬ 
rail , fut reconnu le foir, déguifé , du côté des ap- 
partemens des Princes ; &c ce Miniftre, foupçbnné 
peut - être d’avoir quelqu’intelligence avec eux , 
ayant été arrêté le lendemain au Sérail, fon exé¬ 
cution fans forme de procès a permis de fe livrer 
à ces conjeélures. On n’a pas douté que les deux 
premiers Princes n’ayent été enlevés aux efpé- 
rances du public, par une mort précipitée , puis¬ 
que Sultan Muftapha , qui fuccéda à Sultan Of- 
man , a été expofc au meme danger. Le Cherak 
Bachy , ou chef des chirurgiens du Grand-Sei¬ 
gneur , lui ayant porté en guife de médecine , un 
breuvage préparé, ce Prince en prit une bouchée, 
& força j le poignard à la main, le Cherak Ba¬ 
chy d’avaler le relie , cet officier mourut dans la 
nuit, & Sultan Muflapha, qui s’ctoit prémuni 
d’un antidote, ne fut que légèrement incommodé; 
mais il a confervé toute fa vie une pâleur qui 
jullifîoit les foupçons qu'on avoir conçus. 

Le régné de Sultan Ofman fut court, &: ne 
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fut pas fécond en événemens ; le feul qui auroït 
pu faire fenfation dans l’Empire , c’eft la défaite 
de la caravane à fon retour de la Meque en 1757, 
par les Arabes du défère ^ cette trifte nouvelle n’é¬ 
tant arrivée à Conftantinople qu’après la mort de 
Sultan Ofman , elle n’eut pas les fuites qui pou- 
voient en réfulter. Le foulevement des Arabes 
alors , fut occafionné pat le changement du Pacha 
de Damas , qui étoit apparenté par fa femme, à 
leurs principales tribus ; ce Pacha nommé au 
gouvernement d’Alep , fut remplacé à Damas , 
par un homme obfcur, fans nom & fans fortune, 
protégé par le Sérail. Chargé par fa place , de la 
conduite de la caravane dans le défert , il crut 
pouvoir refufer aux Arabes le tribut annuel qu’ils 
recevoient à cette occafion ; fur le refus de cette 
générofité que les Arabes regardent comme un 
patrimoine , ils fe rafïemblerent au nombre de 
quarante mille, battirent les troupes qui efeortoient 
cette caravane à fon retour ; maflacrerent un nom¬ 
bre de pèlerins , & pillèrent beaucoup d’effets. 
Cette entreprife , que les Mahométans traitoient 
de facrilege , puifqu’elle contrarioit une obferva- 
tion de la loi , répandit la terreur dans les efprits , 
& les Mufulmans ne furent appaifés que par les 
foins que fe donna le gouvernement,pour affûter 
à la caravane une prote&ion plus efficace. Le Kif- 
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lar-Aga , qui avoir protégé le nouveau Pacha 
de Damas fous le régné de Sultan Ofman , fut 
cependant exilé j il fut même puni de mort, 
quand an fut prévenu de la défaite de la caraf- 
vane. 

O11 ne peut reprocher à Sultan Ofman III que 
fon incapacité pour le gouvernement ; la facilité 
qu’il avoit à changer de Miniftres annonçoit chez 
lui une grande inconftance de caraétere, & peu 
de confiance aux perfonnes qui auroient pu lui 
donner un confeil. Les mutations furent fi fré¬ 
quentes fous fon empire , que dans moins de 
trois ans on vit fix Vifirs & autant de Caïma- 
cans ou lïeutenans de Vifir, qui fervirem pendant 
la vacance du miniftere. Raghib Mehemer Pacha , 
qui furvécut à ce Souverain , écoit lui-même à 
la veille d’être dépofé, quand Sultan Ofman tom¬ 
ba malade en Oétobre 1757 \ ce Prince n’atten- 
doit même que la rentrée du Capitan Pacha, qu’ri 
avoit marié à une niece pour laquelle il avoir une 
particulière affeftion, pour lui confier les fceaux; 
mais cet Amiral , retenu aux Dardanelles par les 
vents contraires , n’arriva à Conftanriuople qu’au 
momeut où Sultan Ofman cefloit de vivre. La, 
maladie de ce Prince fut occafionnée par l’ampu¬ 
tation d’une loupe qu’il avoit à la cuilfe, qui le 
faifoit foutïric à cheval j la fievre étant furvenue» 
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& ce Prince, d’autre part, ne pouvant contenir 
fon intempérance pour le manger , la fievre fut 
biencôt fans remede , d’autant plus que l’ufage 
inconfidéré qu’il avoit fait des crudités avoit ii 
fort refroidi les relïorts de l’eftomach qu’il ne 
pouvoir plus digérer. Pour fe diftraire aux appro¬ 
ches de la mort, ce Prince voulut voir de fon 
kiosk l’entrée de fon armée navale qui revenoit 
de l’Archipel ; &: à peine l’eue-on rapporté dans 
fes appartemens, qu’il fut à toute extrémité, & 
mourut dans la nuit du 28 au 19 Oélobie 1757. 

Cet événement changea entièrement l’adminif- 
tration de l’Empire , on vit alors que le fort des 
hommes dépend d’un inftant qui tient aux ca¬ 
prices de la fortune ou au cours des évenemens 
que la Providence dirige au gré de fes defirs ; le 
vent qui contraria la rentrée de l’Amiral otto¬ 
man , fut très-favorable à Raghib Mehemet Pa¬ 
cha , qui , prêt à être dépofé du miniftere , fe 
trouva maître de l’Empire. S’étant rendu aux 
appartemens des Princes avec les formalités d’u- 
fage , il plaça fur le trône des Ottomans Sultan 
Muftapha , l’aîné de deux enfans de Sultan Ach- 
met III , qui avaient furvécu aux projets imbé¬ 
ciles & barbares qu’on a fuppofés à Sultan Ofman* 
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MUSTAPHA III. 

V.ingt-fixieme Empereur. 

]L.’Avenement de Sultan Muftapha III fur le 
rrêne des > Ottomans, redonna à l'Empire une 
nouvelle exiftence ; le peuple conftemé par deux 
régnes privés -de poftérité -, conçut l’efpoir de 
voit renaître la-maifon Ottomane ; d’ailleurs' Sul- r 
tan Muftapha, qiii aimoit l’étude & l’application, 
s’étoit inftriiit dans fa prifon par la leéhire de l’Hif- 
toire & des-livres de la Loi ; il éfoit auftere, jufte 
& religieux , & avoit autant de pénétration dans 
l’efprit que de fermeté dans le earaélere. En con-* 
filmant Raghib Pacha dans fa place, bien loin ■' 
lui dit-il , d'imiter l’incoriftance de mon ptédécef-' 
feur , je conferverai mes Vijirs tant que je ferai 
fadsfait de leurs fervices ; mais quand j’en ferai 
mécontent , je les traiterai avec fevérité. 

Sultan Muftapha manifefta d’abord le défie qu’il 
avoit de rétablir la gloire de l’Empire, de faire 
oublier les revers qu’il avoit efluyés j à fon retour 
de la Mofquée de Youb , le jour qü’il fut ceint 
du fabre impérial, pallant devant les cafernes 
des Janiflaires , où félon l’ufage on lui préfente 
le forbet , il dit aux Commandans, en rendant 
la coupe, s’il plaît à Dieu 3 mes camarades 3 
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nous le boirons enfemble , au printems prochain ] 
fous les murs de Bender. Cette effufion de cœur , 
en parlant à des Soldats, releva le courage des 
Ottomans, qui ne refpirentque la guerre , & que 
vingt-deux ans de paix avoienc engourdis j & le 
peuple faifoic des vœux pour la confervacion d‘un 
Prince qui donnoit d’auffi belles efpérances. Ce 
Prince s’occupa de la réforme des abus qui s’é- 
toient introduits depuis le régné de fon pere , Sc 
voulut rétablir les chofes fur le pied où elles 
étoient alors. Naturellement porté pour l’écono¬ 
mie , ayant même du penchant pour l’avarice, il 
fit revivre les loix fomptuaires fut lesquelles on 
s’ctoit beaucoup relâché fous les régnés de Sultan 
Mahmoud & de Sultan Ofman, où le luxe & le 
goût de la ditîipation avoienc pris de l’afcendant j 
il Supprima des charges fuperflues que le fafte , 
la mollelfe & l’indolence de fes prédécefleurs 
avoient introduites , & borna les dépenfes du 
Sérail à ce qu’elles étoient fous Je régné d’Ach- 
met III. Cette réforme , qui procura des écono¬ 
mies , remédia aux abus qui réfultoient d’une 
coupable facilité j la place de Kiflar-Aga, où grand 
Eunuque , qui avoir aquis une confidération im- 
menfe, fut réduite à fon état primitif, & l’admi- 
niftration des revenus du haremic ou apanage des 
dames, qu’il s’étoit appropriée, fût réunie d: celle 
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4 e l’Etat > qui profita de ces économies. Les Rayas, 
ou fujets npn-Mufulmans, qui s’étoient relâches 
fur les couleurs de ieurs habits, eurent ordre de 
fe conformer aux anciens ufages ; ce qui fe fit 
lentement, dans i’efpoir que le Sultan fe relâche» 
roit lui-même fur cette rigueur ; mais ayant pro¬ 
noncé la peine de mort contre l’inexécution de 
la Loi , & ce Prince l’ayanti fait fubir à deux de 
fes fujefs qui y avoient contrevenu , & qu’il 
avoir rencontrés dans les rues où il marchoit in¬ 
cognito , tous les Rayas s’emprelferenC de refpéc» 
ter fes volontés. Accoutumés depuis trente ans à 
un gouvernement plus indulgent, ils furent ef¬ 
frayés par l’auftérité du Sultan ; mais les Otto¬ 
mans , qui tiennent fcrupuleufemenr à leurs ufa¬ 
ges , &, qui ne font rien moins qu’avides de nou¬ 
veautés , virent la plupart de ces réformes avec, 
plaifir, principalement celles qui tendoient à 
fpulager le tréfor de l’Etat, d’autant plus que 
l’économie du Souverain dans fon palais , bien 
loin de diminuer l’éclat du trône , ne fervoit qu’à 
en relever la majefté , puifqu’elle donnoit à l’Em» 
pire une nouvelle force. 

Raghib Mehemet Pacha , qui étoit un Minif- 
tre intelligent & éclairé , mérita bientôt la con¬ 
fiance de fon maître ; le Sultan pouvant par lui- 
même apprécier le mérite des hommes, fit de 
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fon Vifir fon confident & Ton ami; & pour ci¬ 
menter intimement les liens d’une confiance ré¬ 
ciproque , il lui donna en mariage une de fes 
fœurs, qui étoit veuve. Avant d erre élevé au 
iuiniftere, Raghib Pacha avoir été Gouverneur 
du Caire 6 c d’Alep , & il avoir rempli aupara¬ 
vant différentes places de confiance avec diftinc- 
tion; après avoir affifté en qualité de Mcktoub- 
chy ( Secrétaire d’Etat ) ■ aux conférences de Bel¬ 
grade ; il occupa la place de Reys-EfFendi, Mi¬ 
nière des affaires étrangères, & il connoifibit trop 
les intérêts des Cours & les intrigues mobiles de 
leur politique pour s’y laiffer tromper; c’étoit enfin 
un des hommes de l’Empire qui fut le plus ins¬ 
truit , & celui peut-être qui écrivoit le mieux ; 
la bibliothèque qu’il a fondée apres fa mort eft 
un monument authentique de la fagefTe de fes 
vues , & de l’étendue de fes connoillances. Ce 
Miniftre , dont M. le Baron de Ton, dans fes 
Mémoires , parle avec prévention , & auquel on 
ne peut reprocher que l’art de diffimuler, repro¬ 
che qu’on fait rarement à un Turc, & qu’on ne 
fait nulle part à un homme de la Cour , étoit 
en général peu porté pour la France ; par un 
changement dans le fyftême politique de l Europe, 
la Cour de Verfailles, en 1756, venoit de s’unir 
d la Mail'on d’Autriche par un traité qui ne plut 
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pas aux Ottomans ; malgré les explications que 
donna la Cour de France , fur les exclufions qu’elle 
avoir mifes à fon alliance , le miniftere Ottoman 
conferva des préventions contre des amis , qui 
avoient trop fouvent vanté leur fidélité pour qu’on 
dût les accufer d’inconftance. 

Dans les différentes conférences qu’eut le Sul¬ 
tan avec Raghib Pacha , ce Miniffre le fit adroi¬ 
tement revenir fur les difpofitions militaires qu’il 
avoit laide entrevoir à fon avènement à la Cou¬ 
ronne : il lui repréfenta , que l’Empire étoit en 
paix avec fes voifins 3 qu’il étoit contre l’ufage 3 
& contre la religion des Mahomet ans 3 de violer , 
fans raifon 3 les trêves qu’on avoit avec eux ; qut 
l’expérience avoit démontré 3 que les guerres né- 
toient heureufes ou malheureufes 3 qu’en raifon des 
motifs qui les déterminoient 3 <$■ qu’en attaquant 
fes voifins 3 fans en avoir été provoqué 3 c’étoit 
s’expofer à des difgraces & à des revers de for¬ 
tune j & répandre le mécontentement parmi les peu¬ 
ples ; que la guerre , quelque légitime ' qu’elle foit 3 
rend toujours malheureux ; qu’il fupplioit fa Hau¬ 
te (je d’obferver , que les Empires d'Allemagne 3 
de Rujjie & de France , étoient dans le moment 
en hojlilités contre le Roi de Prujfe 3 & qu’il étoit 
plus prudent de laiffer aux infidèles le foin de fe 
détruire entre eux 3 que de faire tourner leurs ar- 
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mes contre l'Empire Ottoman , & s'cxpofer à l'in¬ 
certitude des événemens. Si nos voijtns > ajouta ce 
Miniftre, par inquiétude , ou par tout autre mo¬ 
tif , ofent provoquer les armes des Ottomans , alors 
votre Hauteffe ne pourra éviter de réprimer leur 
audace , & nous devons attendre que la guerre jujle 
qu’elle leur fera , fera couronnée des plus heureux 
fuccès. Sultan Muftapha III applaudit à la fagelfe 
& à la religion de fon Vifir , qui, malgré la juf- 
telTe de fes principes, confulra moins dans cette 
circonftànce les véritables intérêts de l’Empire que 
les liens peut-être, & le goût qu’il avoir lui me? 
me pour le repos. Raghib Mehemet Pacha n’é- 
toit pas homme de guerre ; déjà avancé en âge, 
il étoit aufli propre à l’adminiftration de l’Etat, 
qu’il l’eut été peu au commandement désarmées; 
& , jaloux de régner fous le nom de fon maître, 
il éloigna toujours avec adrelfe toutes les infinua- 
tions qui pouvoient troubler fon repos ou celui 
de l’Empire. 

« La tranquillité dont jouifloit la Capitale dans les 
■premières années du régné de Muftapha III, fut 
un inftant troublée par une aétion qui femble de¬ 
voir être confervée dans l’Hiftoire , puifqu’elle 
prouve, félon mes principes , l’influence que peut 
avoir un homme fur les événemens. La flotte 
Ottomane , qui va tous les ans dans l’Archipel, 
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autant pour recevoir le tribut des ifles , que pour 
protéger cette partie des mers du Grand-Seigneur, 
étott de relâche àjStanchio au printems de 1760 , 
après avoir fait la levée du cribut} le vailfeau Ami¬ 
ral , monté de 3 o pièces de canon, n’étoit confié 
qu’à la garde des efclaves les vendredi, au mo¬ 
ment où le Capitan Pacha & tous les Turcs al- 
loient à terre à la priere publique. Le capitaine 
Simon, Romain d’origine, pris anciennement dans 
l’Archipel, fous pavillon de Monaco, fe trouvant 
-fur ce vailfeau avec 70 autres efclaves chrétiens, 
forma le projet incroyable d’enlever le vailfeau 
Amiral j ayant tout difpofé pour l’exécution de 
fon delfein , un vendredi à l'heure de la priere le 
vent étant favorable, il fit couper les cables, & le 
vailfeau , qui, à caufe de fa grolfeur, étoic mouillé 
hors du port, fut à la voile dans un inftant. Quel¬ 
ques foldats de marine, qui étoient reliés dans la 
faintç-Barbe, s’étant doutés de ce qui fe palloic, s’y 
retranchèrent, & arrêtèrent le gouvernail pour 
empêcher le vailfeau de manœuvrer. Simon n’a¬ 
voir pas prévu ce contre-tems ; s’étant emparé des 
armes, il defcend.it promptement à la tête d’une 
partie de fa troupe, fit enfoncer la fainte-Barbe à 
coups de hache , & combattit contre ces foldats , 
qui, comme lui, dans ce moment, défendoienc 
également leur liberté. Il y eut un peu de monde 
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tue de part Se d’autre ; les foldats furent forets 
de fe fauver à la nage, par les fabords, & le vaif- 
feau , gouvernant au gré des vents , fut bientôt 
éloigné de fille. L’Amiral qui étoit à terre avec fes 
chaloupes & fes canots , vint en diligence , Se 
ayant vu fous voile, un navire Ragufois qui ve- 
noit dans le port, on s’y embarqua pour aller plus 
promptement aborder le vailfeau Amiral. A peine 
ce Ragufois chargé de monde, fut-il à la portée 
du canon ,que le capitaine Simon difpofé à le re¬ 
cevoir , cria de fon porte-voix , que s’il avançort 
il alloic le couler à fond , Se qu’il étoic prît à 
mettre le feu au vailfeau , fi l’on faifoit tant que 
de l’aborder. LeCapitan Pacha découragé par cette 
réfolution , dont il l'avoit que Simon étoit très- 
capable , renonça à fon entreprife ; & Simon, à 
qui il ne reftoit que 6 5 hommes , conduifit ce 
vailfeau à Malthe , où il fallut lui donner du 
fecours pou* entrer. 

L’enlevement du vailfeau Amiral , répandit la 
confternation dans la capitale Se dans tout l’Empi¬ 
re ; & l’Amiral paya de fa tête la perte de fotj vaif¬ 
feau. Cependant la Porte Ottomane notifia à tous 
les AmbalTadeurs une protestation contre l’afyle 
qu’on donneroit à cette prife , ,qui bien loin de 
pouvoir être confidérée comme légitimement fai- 
te> devoir être regardée comme le vol d’un dé-; 
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pôt confié dans la bonne-foi. Le Vifir Raghib 
Mehemet Pacha eut recours en même tems à l'inter¬ 
vention de la Cour de France , par l’entre mi fe de 
M. le Comte de Vergennes , pour réclamer la 
reftitution du vaifleau, &: fe mit en difpofition de 
Je demander les armes à la main. L’intervention 
de la France eut le fuccès qu’on attendoit de fon 
crédit ) & ce vailfeau fut ramené à Conftantino- 
ple au commencement de Tanné 1761 , accom¬ 
pagne de la frégate I’Oifeau 3 commandée par 
M. de Mouriés. Le vailîeau Ottoman entra dans 
le port fous pavillon François, & falua de zi coups 
de canon j on bailla enfuite le pavillon François , 
& on hilfa au grand mât le pavillon Ottoman 
fond vert & or ; & , après avoir reçu le falut des 
vailfeaux qui étoient.dans le port , & l’avoir 
rendu , il alla mouiller fous les murs du Sérail. 
Comme la perte de ce vailTeau avoir répandu la 
confternation dans la capitale , on vit fon retour 
avec plaifir, il fut célébré comme une fête publi¬ 
que. Cet événement m’a paru mériter l’attention 
du leéfceur, & j’ai cru devoir cet hommage à Tint 
trépidité du capitaine Simon. 

L’Empire Otcomau vit renaître fes efpérances 
fous le régne de Sultan Muftapha; & la poftérîté 
de ce Prince ralfura entièrement les efprits. L’Em¬ 
pire en paix avec fes voifins , jouilTbit d’une traa- 
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quillité intérieure , lorfque la mort d’Augufte III, 
Roi de Pologne, furvenue en Oétobre 1763, chan¬ 
gea la face des affaires dans cette partie de l’Eu¬ 
rope j la Cour de St. Pétersbourg , qui, par le traité 
de Carlowitz , avoit garanti la conllitution Polo- 
noife & la liberté de fes élections , fit palier des 
troupes du côté de la Pologne , & fit aiïurer la 
république , qu’eile employeroit fes foins pour 
que les fuffrages fuilent entièrement libres \ mais 
cette aflurance 11e la rafïiira pas. Cette républi¬ 
que , favoit qu’elle avoit plus à craindre de l’am- 
.binon de la Ruflie, qu’elle n’avoit à efpérer de fon 
.amitié , & elle envoya des émifïaires à la Porte, 
pour réclamer fa garantie & fon afliftance , fur l’a¬ 
vis quelle avoir de la marche des Rudes. La 
Ruflie informée de ces démarches, & délirant 
prévenir l’ombrage que la Porte pourrait en con¬ 
cevoir, lui fit déclarer qu’elle ne faifoit pas palier 
des troupes en Pologne pour y gêner l’éleétion 
libre d’an Roi ; mais pour la protéger , & préve¬ 
nir les défordres, qu’une trop grande liberté dans 
' les Diètes pouvoir fufeiter. Raghib Pacha, qui 
tâchoir d'éloigner toutes les occafions de trouble , 
voyant que les Polonois n’agifloient pas tous dans 
le même efprit , & que , n’étant pas même d’ac¬ 
cord entr’eux , ils lui faifoienr des députations fé- 
parées, le grand-Maréchal, pour alfurer par la pro- 
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teéfcion de la Porte, la liberté de leur éie&ion , & 
d’autres pour ménager la préférence à tel Candi¬ 
dat fur tel autre , ne fit aucun cas de leurs récla¬ 
mations , diffimula de même les vues lecrettes des 
Rulfes, dont il étoit aufii facile de prévoir les pro¬ 
jets , que d’en prévenir les inconvéniens. Ce Mi- 
niftre, d’une part, ne vouloir pas expoferle Grand- 
Seigneur à une guerre pour un intérêt étranger, 
tandis que, de l’autre, il fentoit qu’il ferait très- 
difficile d’envoyer une armée d’bbfervation fur les 
frontières de la Pologne , fans compromettre le 
repos de l’Empire, puifque cinquante mille Turcs 
prévenus qu’on ne doit les armer que pour ravager 
& fe battre , auraient provoqué les armes de la 
Ruffie, ou auraient pu tourner les leurs contre le 
Grand-Seigneur ; dans cette alternative embarraf- 
fante , Raghib Pacha facrifia ; fans le vouloir, 1 @ 
véritable intérêt des Octomans à des prétextes de 
bien public , à l’amour du repos , à fa convenance, 
ou à d’autres motifs peut-être. 

Les Diétines aflemblées pour nommer les Non¬ 
ces à la Diète générale, furent troublées par les 
Rudes ; arrivés comme des amis , ils s’érigèrent 
bientôt en maîtres; & la Diète générale, mmul- 
tueufement a(Temblée,fuc rompue de même.Conr 
voquée de nouveau, le 27 Août 1764, après qu’on 
eut difpofé des fuffrages, elle déclara Staniflas 
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Poniatowsky , Grand-Duc de Lithuanie , Roi de 

Pologne. 

Quoique les droits de la nation n’eufTent pas 
été ftri&ement obfervés dans cette éleûion pré¬ 
cipitée , la Pologne paroilToit reprendre un état de 
tranquillité , lorfqu’une querelle de religion fer- 
vit de prétexte pour y ramener le trouble. Les 
Réformés , & les feétes non - catholiques , aux¬ 
quelles on donna le nom de Dillidens, crurent 
pouvoir réclamer, fous un nouveau régne, les pri¬ 
vilèges que la conftitution de l’Etat & les trai¬ 
tés leur avoient allurés, 2c qu’on leur avoir infen- 
liblement fait perdre ; 2c les puillances, garantes 
des traités , par zele de religion, ou par des vues 
politiques , fe déclarèrent en leur faveur. Les Dif- 
fidens fiers de ce fuccès , & particulièrement ap¬ 
puyés par la Rullie, fe confédérerent, & plufieurs 
villes. Princes & Nobles , même de la religion ca¬ 
tholique , accédèrent à cette union , moins par ef- 
pr«-de jaftice , que pour avoir occafion de faire 
éclater leur mécontentement. On vit alors des 
Nonces, qui avoient été dépouillés de leurs biens, 
à caufe du zele qu’ils avoient montré pour la li¬ 
berté, s’unir aux Ru fies, qui dans le moment fem- 
bioiênt vouloir la défendre , quoiqu’ils en fuflent 
eux-mêmes les premiers opprefleurs j & par une 
contradiéiion que l'agitation des efprits, 2c l’in- 


de l'Empire Ottoman. 18 5 

quiétude des Polonois peuvent juftifier, les plus 
zélés partifans de la liberté devinrent eux-mêmes 
les inftrumens de l’oppreffion ; ceux qui réfifterenc, 
fans diftinétion d’état & de confédération perfon- 
nelle , furent dépouillés de leurs biens & de leufs 
places , & furent enlevés & bannis par les Ruf- 
fes. Les foins qu’on fe donna pour appaifer les 
troubles que cette affociation avoit fait naître, ne 
fervitent qu’à les augmenter , parce que ces divi¬ 
sons elles- mêmes démontroient l’illégalité des 
Diérines, & la nullité de leurs délibérations. Les 
confédérations fe renouvellerent encore en 1768; 
&, fous prétexte de religion & de liberté , les Po¬ 
lonois fe détruifant entre eux ; firent revivre 
dans leurs Etats les fiecles des Croifades & des 
guerres de religion ; & pour affiner fes projets, 
fous le voile de la pacification de la Pologne, la 
Ruffie y laifTa quarante mille hommes , dont la 
république paya les frais. 

La Porte Ottomane, après_ avoir dilfimulé les 
démarches de la Ruffie , prévit, mais un peu tard, 
la fin qui devoit en réfulterj elle fe plaignit alors 
du fejour de fes troupes dans le voifinage de fes 
Etats, & ne reçut que des réponfes vagues & fpé- 
cieufes. Les Tattares , qui voyoient ces manœu¬ 
vres de plus près, étoient à la veille de prendre 
parti, & de s’unir aux confédérés, lorfque le Grand- 
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Seigneur, qui ne vouloir rien précipiter, crut de¬ 
voir les empêcher, & promit de prendre des me- 
fùres pour pacifier la Pologne 3 fi la Ruffie n'y 
mettoit obftacle. La Pologne , en attendant , étoit 
totalement bouleverfée j en proie à la fermenta¬ 
tion & au délire du fanatifme & delà liberté, 
elle fembloit réunir un nombre de peuples achar¬ 
nés les uns contre les autres , par une diverfité 
d’intérêts ; chaque ville formoit fa ligue particu¬ 
lière , la république fe déchirait de fes propres 
mains ; & la Ruflie , qui s etoit armée pour proté¬ 
ger fa liberté , n’agit que pour fomerter ïes divi¬ 
sions , & ajouter à fa fervitude. Le défordre ne 
pouvoir être porté à un plus grand excès ; & dans 
les différentes incurfions qu’il y eut, jufques fur 
les bords de l’Empire Ottoman , il y eut par-tout 
du pillage & du fang répandu. 

Le Vifir Raghib Mehemet Pacha, qui , pour 
éloigner la guerre contre les Rudes, avoir éludé de 
faire refpeéter la garantie du traité de Carlowitz, 
mourut dans ces entrefaites, en 1768 } le Grand- 
Seigneur à portée de voir par lui même , & éclairé 
par les événemens fur les projets ambitieux de la 
Ruflie, fe détermina à lui déclarer la guerre, en ce 
qu’elle avoit employé la force & la violence pour 
donner aux Polonois un Roi contre leur gré , 
& contre le droit de leurs élections. La Ruflie fe 
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juftifia par fon manifefte du 18 Novembre 1768 , 
& déclara à fon tour la guerre à' la Cour Otto¬ 
mane, qui , dans le moment, fembloit ne pren¬ 
dre les armes que pour la défenfe de la religion" 
catholique, en ce que ce motif, quin’étoit d’abord 
qu’un accefloire à cous ces débats „ en étoit devenu 
l’objet principal. La déclaration de la Porte ranima 
en Pologne les germes de la fermentation ; les 
confédérations y prirent une nouvelle vigueur, &, 
dans ces momens de vertige , l’on y invoquoic 
l’armée Ottomane au nom de la religion , de la pa¬ 
trie & de la liberté. La Rufiie alors augmenta le 
nombre de fes troupes , & la Pologne, déjà dé¬ 
chirée pat fes propres divifions, fut opprimée par 
deux nations ennemies l’une de l’autre, qui, toutes 
les deux, avoient pris les armes pour la protéger. 
L’état de cette république ne pouvoit être plus 
déplorable ; félon les tableaux affreux des brigan¬ 
dages qu’elle éprouva , cent villages, & prefqu’au- 
tantde villes furent réduits en cendres. 

Les Cours de Vienne & de Berlin , après avoir 
offert leur médiation à la Porte & à la Ruflie , 
firent marcher des troupes en Pologne, fous pré¬ 
texte d’y rétablir la tranquillité, & ce Royaume, 
couvert de cendres & de fang , dont le Souverain 
n'avoir aucun pouvoir , fut alors à Iadifcrécion de 
; tout le monde 5 les troupes Autrichiennes & Pruf- 
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fiennes setoient déjà emparées de quelques pro¬ 
vinces qui croient à leur bienféance, & fur les¬ 
quelles Marie-Thérefe & Frédéric II , revendiquè¬ 
rent des anciens droits, dont le rems avoir effacé 
le fouvenir -, & la Pologne ne trouva dans fes voi- 
fins, emprelfés à la fervir, que des amis intérefTcs 
qui vouloient s’élever fur fes ruines. L’Autriche , 
la Ruflie & la Prulfe notifièrent .enfin leurs pré¬ 
tentions fur les provinces dont elles s’étoient em¬ 
parées ; mais les Polonois , qui avoient employé 
leurs armes & leurs bras pour fe détruire entr’eux, 
n’en avoient plus pour défendre leurs foyers. La 
république opprimée réclama inutilement l’inter¬ 
vention des puilfances de l’Europe , contre une 
fpoliation fi contraire aux droits des nations, & 
dont l’Europe entière auroit dû s’offenfer. La 
France , l’Efpagne & l’Angleterre , venoient de 
terminer une guerre onéreufe; &: aulTi épuifées par 
leurs défaites que par leurs fuccès , elles ne pou- 
voienr pas reprendre les armes pour maintenir la 
balance, ni prendre aucun intérêt à la liberté des 
Polonois, que l’irrégularité de leur conftitution 
avoit précipités vers la dépendance. La Hollande 
qui avoit tant fait autrefois pour fa liberté, ne 
pouvoir pas armer feule pour la défenfe d’un peu¬ 
ple libre i elle avoit infenfiblement renoncé à l’af- 
cendant qu’elle avoit acquis fur l’équilibre de 
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l’Europe \ & occupée de l’extenfion de fon com¬ 
merce , & du foin d’acquérir des richefies, cette 
république forgeoic lentement alors les fers qui 
doivent un jour la fubjuguer. 

Pour ranimer cependant la liberté expirante J 
les Polonois combattoient avec acharnement dans 
l’intérieur de la Pologne ; quelques volontaires 
François , qui étoient allés à leurs fecours, comme 
on court après les aventures, dénnerent une lueur 
d’efpoir à la confédération par quelques actions 
d’éclat qui n’eurent aucun progrès ; les confédé¬ 
rés , d’ailleurs j n’ayant pas, à beaucoup près , 
allez de troupes , & manquant totalement d’ar¬ 
gent pour payer le peu qu’ils avoient, ne pouvoient 
faire que de ftériles efforts. L’Autriche , la Prude 
& la Ruflîe , dans le même tems, foutenoienc de 
concert les prétentions qu’elles avoient élevées, 8c 
les provinces réclamées par ces PuilTances , fubi- 
rent enfin le joug que la prépotence leur impo- 
ioit. Staniûas Augufte , fans alliés , fans troupes, 
fans argent, avoit la liberté de fe plaindre , mais 
n’étant pas en état d’agit, il fut contraint de ra¬ 
tifier le démembrement d’un Royaume , dont il 
ne fut qu’un inftant le dépoficaire ; & la force 
ambitieufe , fous le voile de la proteétion , en- 
; valût alors ce qu’elle avoit promis de défendre. 
Telles font les circonftances du partage de k 
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Pologne; elles femblent dévoiler de plus vafteî 
projecs , qu’un changement dans les tems & 
dans les idées , peut faire évanouir. 

En parlant des troubles dont la Pologne fut 
agitée, on n’a voulu que faire obferver l'intérêt 
qu’avoit la Cour Ottomane de les prévenir, & 
de protéger les Polonois contre l’ambition des 
Ruffes, dont elle devoit elle - même craindre les 
projets; li, à l’exemple de la Ruflie, la Porte Otto¬ 
mane, en 176$ , avoit pris les armes , puifqu’elle 
éroit garante,comme eux, du maintien de laconf- 
titution de la Pologne ; le partage de cette Républi¬ 
que auroit éprouvé des lenteurs & des incertitu¬ 
des , la Rulfie n’auroit pas rapproché fes limites 
de l’Empire Ottoman , & la guerre de 1768 n’au¬ 
roit pas eu lieu ; & c’eft peut-être le feul repro¬ 
che politique qu’on doive faire au miniftere de 
Raghib Pacha. Voilà comme le cara&ere d’un 
Miniftre, fa prévoyance ou fon habileté à pré¬ 
parer les événemens , & à en profiter, peuvent 
influer fut la deltinée des nations. 

La guerre étant donc déclarée entre la Porte 
Ottomane & la Ruflie , à la fin de 1768 la Cza- 
rine mit trois armées fur pied ; la première 
commandée par le Prince de Gallitzin, fut defti- 
née à couvrir la Pologne , & empêcher les Turcs 
de fe joindre aux confédérés ; la fécondé, fous les 
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ordres du Comte de Romanzow , devoit défen¬ 
dre l’Ukraine contre les incutfions des Tartares, 
& un détachement de cette armée devoit être en 
obfervation fur les frontières de la Crimée, tan¬ 
dis qu’une troifieme , moins confidérable , iroit 
dans les provinces voifines du Caucafe y encoura¬ 
ger à'l’infurredion les petits Princes tributaires de 
l’Empire Ottoman, depuis la Géorgie jufqua 
Trébizonde. La Cour de Ruilîe profita encore de 
l’averfion qu’infpirent les opinions religieufes , 
pour fouiever l’Albanie , la Morée & la Grèce, 
& ranimer les efpérances des chrétiens, fur la dé¬ 
livrance du joug Ottoman , que ces provinces fup- 
portent avec impatience, parce qu’elle 11’en con- 
noiflent point d’autre. Pour faciliter une révolution 
dans cette partie ifolée de la Turqrlie Européenne, 
où, à travers les oppreflîons du defpotifme , une 
poignée de Spartiates & d’Epirotes eonfervent en¬ 
core quelques germes de leur ancienne indépen¬ 
dance , la Cour de St.-Pérefsbourgfit armer une 
flotte de vingt-deux vaifleaux ou frégates, & quel¬ 
ques navires de tranfporc, qui dévoient taire lé 
tour de l’Europe , & venir dans l’Archipel avec 
des troupes de débarquement. Elle fe difpofa en 
même tems à faire palfer une flottille par le Don 
dans la mer Noire, pour y intercepter toute com¬ 
munication entre l’Afie & la Crimée. 
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La Porte Ottomane prit des mefures pont 
s’oppofer à tous ces efforts ; mais comme depuis 
trente ans elle n’avoit point eu de guerre, ceux 
qu’elle fit elle-même n’eurent aucun fuccès. Sa 
principale armée devoir aller du côté de la Po¬ 
logne , pour fe joindre à celle des Confédérés , 
une autre dans l’Ukraine, & la troifieme du côté 
d’Aftracan ; la Porte devoir faire paffer de plus 
une efcadre & plufieurs galeres & petits navires 
dans la mer Noire Ces difpofitions , qu’on fit fans 
ordre & fans prévoyance , àttirerent dans la Ca-I 
pitale une quantité de troupes & de volontaires j 
on y manqua de fubfiftances, & tout le monde 
fut expofé à la licence d’une foule de foldats 
indifciplinés. 

Comme la Religion eft la bafe de la Conftitu- 
tion morale & politique des Ottomans , les prin¬ 
cipaux événemens en Turquie font toujours con- 
facrés par quelque cérémonie de Religion i la 
marche de l’armée eft précédée par une proceflion 
où l’on porte l’étendard de Mahomet dans une 
forte de triomphe. Cette marche fe fit à la fin de 
Mars 1769 , fous de finiftres aufpices , que les 
événemens n’ont que trop juftifiés ; un nombre 
de fanatiques qui précédoient l’étendard facré 
ayant crié que tout infidèle eût à fe retirer , avec 
injon&ion aux Mufulmans qui en fauroient de 

cachés 
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cachés de les déclarer , pour ne pas être coupa¬ 
bles au jour du jugement. Quantité de Grecs , 
d’Arméniens & d’étrangers , qu’une imprudente 
curiofité avoir attirés à cette cérémonie , furent 
chafTés des maifons où ils étoient, pour être li¬ 
vrés à la férocité de ces fanatiques , qui en fifent 
périr plulieurs , & en maltraitèrent ou infulterent 
un plus grand nombre. 

• L’armée Ottomane s’étant mife en marche , 
elle comptoir fur les bords du Danube plus de 
trois cens mille combattans , lorsqu’une partie 
de volontaires , mécontens de leurs chefs , 8c 
renonçant aux avantages qu’ils avoient conçus , 
s’en retournèrent dans les Provinces. Le Kan des 
"Tartares , avec environ cent mille hommes , avoir 
déjà fait uneunvafion dans la Nouvelle Servie, où 
fon armée fit bien des ravages ; mai* les Turcs 8c 
les Tarrares , dans cette incurfion , fouffrirent 
beaucoup de mifere & de froid. 

L’armée Ottomane cependant traverfa la Mol¬ 
davie pour entrer en Pologne j celle du Prince de 
Gallitzin, qui n’étoit pas encore rafTemblée, n’étoic 
pas allez forte pour lui difputer le paflage du Dnief- 
ter } ce Général n'avoir encore aucun centre dopé 4 
rations, & fi les Turcs avoient pénétré en Pologne , 
& s’étoient joints aux Confédérés , fon armée étoic 
expofée à une défenfe d’autant plus incertaine , 
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qu’elle n’avoit aucune fûreté pour fes convois , 
fes magaùns & fes communications. Dans cette 
pofition critique le Prince de Gallitzin établit fes 
magafins dans des places un peu éloignées du 
théâtre de la guerre , en attendant que Ion armée, 
fût ralTemblée fur le Dnitfler , cù il établit de 
nouveaux dépôts. Dès que l’armée Rude , au 
nombre d’environ foixante mille hommes, fut 
réunie , ce Général envoya quelques régimens 
contre les Confédérés Sc contre les troupes irré-, 
gulieres , qui infeftoient les environs de la Po¬ 
logne ; les Ottomans, d’autre part, s’étoient ren-, 
forcés à Cotchim , où ils avoient douze mille 
foldacs de garnifon , & un camp de vingt mille 
hommes aux environs de cette place , qui étoit 
toujours prêt à pafler en Pologne, & qui n’y paf- 
foit jamais. „ 

Le Général Rude ayant pade le Dniefter, vint 
camper devant Cotchim , dont il fit attaquer les 
retranchemens ; les Ottomans les défendirent d’a¬ 
bord avec valeur, mais rebutés par l’artillerie des 
Rudes , ils fe retirèrent en défordre. Le Prince 
de Gallitzin ayant fait quelques mouvemens pour 
fe rapprocher de fes magafins , il y eut plufieurs 
chocs entre les corps avancés des deux aimées , 
fans qu’il y eut aucune a'étion décifive ; & les 
Rudes, gênés par l’éloignement de leurs dépôts , 
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& par la difficulté de renouveller leurs approvi- 
fionnemens , s’en remirenc à la malhabi.eté des 
Ottomans, fans en tirer parti. En examinant avec 
impartialité la difficulté qu’avoient les Rufies de 
protéger leurs magaffiis , on voit combien cetre 
guerre eut été onéreufe pour eux , pour peu que 
les Turcs , les Tairares & les Confédérés uif- 
fenc fu profiter de' leurs avantages 6 c concerter 
leurs opérations, puifqu’en s’empâtant de leurs 
dépôts, les Rudes auraient été contraints de fe 
retirer j ou le feraient mis à la difcrétion de 
leurs ennemis. 

La campagne de 1769 jufques-Ià * serait 
paifée en mouvemens fans aucun plan fuivi j & 
il y avoit eu fi peu d’iioftilités , que les Turcs , 
dégoûtés par cette iua&ion aiqft que,par, les 
maladies qu’ils avoient éprouvées dans Corahiqi 
où iis ctoient entaffés les uns fur les autres,Te 
mutinèrent, maffiacrexent un de .leurs Généraux, 
& la plupart reprirent le chemin de leurs pro¬ 
vinces. Ce qu’il, y avoit de plus malheureux pour 
eux , c’eft qu’indépendamment de l’indikiphne 
des foidats , ils manquoienc de Généraux ; le 
Vifir lui-même n’avoit aucune idée de guerre ; 
fes troupes., plus avides, de piller que de,com¬ 
battre , étoient auffi acharnées à dépouiller les 
Polonois quelles étoient venues détendre , que 
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les Ru(Tes qui les opprimoient. Les Confédérés 
écoienc eux-mêmes dans la plus trille fituation j 
expofés à la haine fanatique des foldats Turcs, 
qui venoient les fecourir & qui les înéprifoient, 
ils étoient encore à la merci de leurs Comman- 
dans , qui leur donnoienc à peine de quoi fub- 
fifter. 

La grande armée des Confédérés , qui devoir 
s’occuper du fiége des places, fe contenta de 
détruire , d’infulcer, de brûler , & ne fit rien 
qui pût alTurer le fuccès de fes armes ; à l’imita¬ 
tion des Turcs & des Tartares, les Confédérés, 
fans ordre & fans enfemble , ne fe diftinguerenc 
que par quelques ravages. Cependant le Grand- 
Vifir , à la tête de deux cens mille hommes , 
arriva enfin fur les bords du Pruth, dans le camp 
que Pierre-le-Grand avoir occupé au commence¬ 
ment du fiécle \ il fit marcher des dérachemens 
pour ravager la Valachie , qui, comptant de fe 
délivrer de la tyrannie des Turcs, s’étoit mife 
déjà fous la proteélion de la Ruffie. Le refie de 
l’armée Turque s’étant porté vers Caminiek , 
le Prince dé Gallitzin fit avancer la fienne pour 
couvrir cette place j il y eut plufieurs marches 
& contre - marches ; les Rulfes inquiétèrent la 
garnifon de Cotchim par quelques canonnades ; 
les Turcs & les Tartares ravagèrent les environs 
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de Caminiek ; & , fans refped pour l’amitié & 
l’alliance , ils pillèrent les valfaux de l’Evêque 
de cette ville , qui étoit un des membres de la 
confédération. Les marches des deux armées ne 
fervirent qu a fatiguer les troupes , fans aucun 
but fixe j les Turcs comptoient pour beaucoup 
d’éviter le combat , tandis que les RulTes , qui 
voyoient leur fupériorité , ne fe prefioient pas de 
les attaquer j il y eut bien entre des corps dé¬ 
tachés quelques aétions où les Turcs marquèrent 
de l’intrépidité} mais en général ils prirent tou¬ 
jours le parri de la retraite. Ces actions infruc- 
tueufes rebutèrent cependant une foule de vo¬ 
lontaires que l’avidité du butin avoir attirés , l’ar¬ 
mée du Vifir , réduite par les déferrions , fe 
découragea ; & effrayée par la crainte d’être 
attaquée par les Ruffes , elle abandonna fes re- 
tranchemens avec précipitation , & y laiffa une 
partie de fon artillerie , de fes munitions » & de 
fes bagages. 

Le Prince de Gallitzin y alors, s’approcha de 
Cotchim , & n’étant pas en état d’alîiéger cette 
place en réglé , faute d’artillerie , il fe borna à 
la bloquer & à la bombarder, comptant que le 
befoin , la gêne , ou les maladies la forceroienr à 
fe rendre ; la garnifon fouffrit beaucoup de l’ar¬ 
tillerie des Ruffes, mais elle fit fervir la fienne 
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avec le même fuccès. La valeur avec laquelle 
cotre place fe ù'.Tendoit détermina le Grahd-Vifir 
à faire marcher à fon fecours un corps de vingt 
mille Turcs &: trente mille Tartares ; & le Prince 
de Gallirzirc > prévenu de ces difpofitions, fit les 
fiennes pour attendre l’ennemi dans fes retran- 
chemens , & empêcher que la place ne fût fe- 
courue. 

L’armée Rulfe obfervà le mouvement des Otto* 
mans jufqu’au n Juillet ; les colonnes de leur 
armée & les portes avancés de celle des Rudes, 
furent alors en préfence vers midi, & , après 
quelques légères efcarmouches, les Tartares & 
les Turcs fe formerenc en croiflant en face de 
l’armée Rurte , attaquèrent avec valeur les dé- 
tachemeus avancés j niais les rnouvemens des 
R u rte s rendirent cette attaque infruétueufe ; après 
avoir recommencé plufieurs fois , fans avoir plus 
de fuccès , les Ottomans furent contraints de fe 
retirer en défordre. La place de Cotchim n’ayant 
pas pu recevoir les approvifionnemens qui lui 
étoient deftinés , elle fut bloquée & bombardée 
de nouveau ; la garnifou , découragée par la re¬ 
traite de l’armée , fe feroit même déterminée à 
capituler , fi l’on avoic pu la raffiner fur la crainte 
où elle étoit, qu’on ne voulût punir l’obftmation 
qu’elle avoir mife i fo défçnfe. 
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Les Tarrares vinrent encore à la fin de Juillet 
efcatmoucher avec les troupes légères des Ruifes, 
& ces attaques fe répétèrent fouvent ; les Tar- 
tares s’étant unis au détachement de Turcs, com¬ 
mandé par Moldavangy Pacha , vinrent même 
camper près de Cotchim, d’où ils étoient à por¬ 
tée d’inquiéter les Rufles. Pour faire changer la 
pofition des Ottomans , le Général Rufle prit 
le parti de ramener fon arméé en Pologne ; &r , 
quoique fon arriere-garde fut un peu incommodée 
par la cavalerie Turque , il pafla le Dniefter fans 
être inquiété , à la faveur d’une batterie qu’il avoit 
faite établir au côté'oppofé de la riviere. 

L’inexpérience du Vifir dans l’art militaire , & 
les lenteurs qu’il avoir mifes à fes opérations, 
déterminèrent le Grand-Seigneur à le rappeller, 
& Moldavangy Pacha fuccéda au miniftere & au 
commandement de l’armée; elle fe trouvoit ré¬ 
duite alors à quatre - vingt mille hommes , les 
Tartares & quelques Confédérés compris. Le 
Séraskier ayant pris la réfolution d’aller attaquer 
les ennemis, le Prince de Gallitzin , de fon côté, 
fe mit en devoir de combattre l’armée Turque, 
avant qu’elle eut le tems de fe retrapcher ; les 
RulTes firent quelques attaques qui n’eurenc au¬ 
cun fuccès , jufqu’au 29 Août, que l'armée Otto¬ 
mane marcha fur deux colonnes pour lui livrer 
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la bataille. La cavàlerieTurque chargea l’aile droite 
des RulTts avec la plus grande impétuofité ; mais 
cette aile étant protégée par une batterie , les 
Turcs furent contraints de fe replier ; cependant 
le combat s’engagea de nouveau avec la plus 
grande fureur , & dura depuis huit heures du 
matin jufqu’à deux heures de l’après-midi, fans 
que la viétoire fe décidât. Le Général Ottoman 
voyant les détachemens de fon armée acharnés 
à combattre, ordonna l’attaque générale, qui 
dura jufqu’à fept heures du foir ; alors l’armée 
Ottomane , accablée par l’artillerie des Rudes, 
effrayée par fes pertes , & fuccombant à la fati¬ 
gue , prit la fuite , & laiffa trois mille morts 6c 
neuf drapeaux fur le champ de bataille \ les Ruf- 
fes , à leur rapport, perdirent peu .de monde. 
On continua de faire la petite guerre pendant 
plufieurs. jours , 6c elle fut en général à l’avan¬ 
tage. des Rudes j favorifés même par la crue du 
Dniefter qui avoit grodi par les pluies , ils fur- 
prirent le détachement de Turcs , qui avoit palfé 
le Dniefter , & qui ne pouvoir être fecoutu, 6c 
le défirent entièrement ; les Rudes prirent dans 
leur camp cent cinquante drapeaux , deux pièces 
de canon , Si trois bâtons de commandement. 

Les Turcs,découtagés par ces revers , fe déter¬ 
minèrent à abandonner Cotchim, de à fe retirer» 
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fans s’expofer à de nouvelles défaites. Le 9 Septem¬ 
bre , le Général Ruffe , ne voyant aucun mouve¬ 
ment de l’autre côté du Dniefter, & les Cofa- 
ques qu’il envoya à la découverte , lui ayant rap¬ 
porté qu’ils n’avoient vu perfonne du côté de Cot- 
chim , & que les portes de la ville en étoient 
même fermées , il fit palier la riviere à un déta¬ 
chement j fit efcaladet la ville, & enfoncer les 
portes , & on n’y trouva qu’une vingtaine de per- 
fonnes , hommes ou femmes. Par cet heureux évé¬ 
nement les Rudes , fans coup férir, fe trouvèrent 
maîtres d’une place qu’ils avoient bloquée & bom¬ 
bardée pendant plufieurs mois; elle renfermoic 
180 pièces de canons & beaucoup de muni¬ 
tions; mais infeétée par une^ quantité de cada¬ 
vres , elle redembloit moins à une ville qu’à un 
tombeau , & on ne put y loger la garnifon qu’a- 
pres l’avoir nettoyée & purifiée. 

L’abandon que les Ottomans firent de Cotchim, 
rendit les Rudes maîtres de la Moldavie ; ils en 
prirent podelîîon peu de jours apres , &r les Mol¬ 
daves , comptant d’avoir fecoué le joug Ottoman, 
prêtèrent, avec joie, ferment de fidélité à l’Impéra¬ 
trice dans Yady , capitale de cette Province. L’ar¬ 
mée Turque réduite parles pertes & les défer¬ 
rions , s’étant alors retirée * le Prince de Galitzin 
fe mit en devoir à la fin de Septembre , de prendre 
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lorfque fes quartiers d’hiver , la faifon n’étant 
plus propre à tenir la campagne , le Général 
de Romanzow vint prendre le commandement de 
l’armée. Indépendamment de la conquête de la 
Moldavie , les Rudes fournirent , à la fin de la 
campagne , ,une partie de la Valachie , que le 
Comte de Romanzow acheva de conquérir pen¬ 
dant l’hiver. Un corps de 7 ’urcs qui éroit entré 
dans certe Province , pour la défendre , fut mis en 
fuite par les Rudes, & pada le Danube avec pré¬ 
cipitation* les Valaques prêtèrent ferment de fidé¬ 
lité au Général Rude , & envoyèrent enfuite des 
Députés à Pétersbourg, pour y renouveller leurs 
hommages. C’eft ainfi que fe termina la campa¬ 
gne de 1769, où les Rudes ne durenc leurs 
triomphes qu’à l’inexpérience , & à la malhabi¬ 
leté des Turcs, que trente ans de paix avoient to¬ 
talement engourdis, li y eut bien quelques chocs 
pendant l’hiver, entre les Turcs, les Confédérés 
& les Rudes ; mais , en général , ceux-ci eurent 
plus à fouffrir des maladies que des armes de leurs 
ennemis. 

L’armée que les Rudes avoient faite palier en 
Afie, fouieva facilement les Provinces voilures de 
la Géorgie & du Caucafe , où il n’y a pas de pla¬ 
ces fortes , & où les peuples changent facile¬ 
ment de maître } l’armée Rude fut même renfor- 


de l'Empire Ottoman. 203 

cée par quelques foldats commandés par le Prince 
Héraclius; mais ces efforts n’eurent que des fuc* 
cès momentanés , & les Pachas qui furent com¬ 
mandés rétablirent bientôt la tranquilité dans ces 
contrées : ouvertes de tous .côtés , & fans pla* 
ces de défenfe, chacun eft le maître de les ravager 
à fon tour. 

La diverfîon que les Ruffes avoienc tentée du 
côté de l’Albanie , où ils employoietu avec leur 
fuccès ordinaire, les armes de l’intérêt & de 1\> 
pinion, n’eut pas plus de progrès j elle mit cepen¬ 
dant les Turcs dans la nécelîîté d’envoyer des 
troupes dans cette partie de leurs Etats y mais ces 
efforts épuifoient peut-être plus les Ruffes que les 
Ottomans, qui ont plus de reffources pour recruter 
leur armées. 

Les mauvais fuccès de la campagne de 1769 
du côté du Danube, déterminèrent le Grand Sei¬ 
gneur à ôter le commandement & les fceaux à 
Moldavangy Pacha y il confia l’un & l’autre à 
Halii Pacha , fils d’Aivas Pacha , qui comvnan- 
doit l’armée à la paix de Belgrade en 1739. Ce 
Seigneur , qui n’avoit pour lui que le nom de fon 
pere , élevé dans le luxe & les plaifi'rs , Sc n'é¬ 
tant prefque jamais forti de la capitale, n’avoit 
aucune connoiffance militaire, & n’étoit guères 
propre à infpirçr la confiance aux foldats. 
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La campagne de 1770, commença d’abord du 
côté de l’Archipel. L’armée navale des Rudes , 
qui avoir fait le tour de l’Europe , fut enfin- ap- 
perçue à la hauteur de Candie , dans le mois de 
Février ; elle étoic compofé de feize vailîeaux de 
guerre, fous les ordres du Comte Orlow , qui 
avoir fous lui l’Amiral Spiritow, & le Contre- 
Amiral Elphinjjlon ; une divifion de cette efcadre 
palfa du côté de la Morée, où les Grecs , en at¬ 
tendant des armes & des fecours pour fecouer le 
joug Ottoman , faifoient des vœux fecrets pour 
leur liberté. Quoique les Rudes enflent à peine 
huit cens hommes de débarquement, ils fe prc- 
fenterenr fuccedivement à Modon , à Naples de 
Romanie, & à Navarin , où ils comptoient fur le 
fecours des Grecs pour confommer la révolution j 
mais les Rudes , répondes partout , & forcés de 
fe rembarquer en abandonnant quelqu’artillerie , 
ne retireront d’autre fruit de cette diverfion mal 
concertée, que d’expofer les Grecs à la vengeance 
féroce des Turcs, qui les taillèrent en pièces j ils 
firent mettre à mort avec plus d’apprêt encore, 
l’Archevêque de Trippolizza , & les principaux 
Archondes de Morée , qui avoient difpofé les 
peuples au foulevement. Les journaliftes de l’Eu¬ 
rope appuyèrent de leurs armes la diverfion que 
la Ru (fie devoit faire du côté de la Morée } 5 c cette 
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clafle dedéfœuvres , qui font par-tout occupés de 
projets politiques, entrevoyoic déjà l’armée Rude 
chargée des dépouilles de la Morée, de la Grece, 
de la Thrace & de la Servie, marcher en triomphe 
pour s’unir à la grande armée , fous les murs de Bel¬ 
grade ou deBender; & préfageoit que la petite 
flotte, qui, par le Don étoit entrée dans la mer 
Noire , fe joindroit devant Conftanrinople à celle 
qui étoit dans l’Archipel, fans réfléchir aux obf- 
tacles qui pouvoient s’y oppofer, parce que l’ima¬ 
gination franchit rapidement les difficultés. 

Dans cette circonftance , qu’on avoir cru déci- 
flve , les Rufles fe confièrent trop légèrement aux 
Grecs & ne prévirenc pas qu’une nation oppri¬ 
mée par quatre cens ans d’efclavage , qui n’avoit 
ni des armes, ni des chefs, 11e pouvoit faire que 
des vœux impuiflans. Les Grecs de leur côté fe 
livrèrent plus légèrement encore à l’efpoir d’un 
fecours , qui ne pouvoit pas être aflez efficace pour 
devoir y compter. Pour donner plus de moyens 
cependant à cette diverfion _, les Montenegrini, 
firent dans le même tems une incurfion en Bof- 
nie ; mais ces convulfions , qui préfentoient d’a¬ 
bord le tableau d’un foulevement général , fem- 
blables aux orages , n’eurent qu’un effet paffager. 
Malgré la défection des Moldaves , des Valaques 
ôc des Grecs de Motée , qui n’étoit pas avouée de 
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la nation, la Porte Ottomane eut la généralité 
de fe contenter , dans la capitale , du ferment de 
fidélité des Grecs , repréfentés par le Patriarche , 
les Evcques & les Notables. 

La flotte Ottomane paffa dans l’Archipel, dans 
cet intervalle, pour s’oppofer aux entrepnfes des 
Rufles ; elle étoit compofée de dix vaiffeaux du 
premier rang, -quatre du fécond & fix caravelles 
d’Egypte. Après quelques évolutions , les deux 
flottes fe trouvant en face le 5 Juillet à la vue 
de Scio, les Rufles fe formèrent fur trois lignes, 
& fe difpoferent au combat, lorfque les Turcs , 
qui n’ont aucune idée de manœuvres , ni de com¬ 
bats de mer, tinrent confeil fur ce qu’ils avoient 
à faire. Haflan-Bey, Vice-Amiral & GiafFer-Bey, 
Capitaine de vaiffeau, ne cotifultant que leur in¬ 
trépidité, propoferent d’attaquer chacun fon vaif- 
feau , & de rendre par-là la viéloire des Rufles 
plus difficile & plus incertaine ; mais cet avis ne 
fut point fuivi. L’Amiral Spiritow , étant forti de 
la ligne pour offrir le combat à l’Amiral Otto¬ 
man , Haflan-Bey fe préfenta pour le combattre, 
& juftifier fon avis par fon exemple ; ces deux 
vaiffeaux fe battirent de fi près,que les Rufles fu¬ 
rent à portée d'ârracher le pavillon Ottoman , & 
d’en porter les lambeaux à leur Général ; la quan¬ 
tité d’artifices qu’ils prodiguèrent, ayant enfin 
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mis le feu aux agrès du vailleau d’Haflan-Bey, 
il fe communiqua bientôt au vailleau Rude lui- 
même , qui, demi-heure après, fauta en l’air , & 
il ne fe fauva que vingt-quatre hommes , dont 
trois officiers j le vailleau Ottoman eut le même 
fort, après avoir fauvé une grande partie de l’équi¬ 
page. La flotte Ottomane cependant fit porter 
en défordre fur Chefmé , où pour fe mettre à l’a¬ 
bri d’infulte, elle fit mettre fon canon à tetre , 
& forma des batteries pour la protéger. Le 1 <5 la 
flotte Rude s’étant approchée de celle des Otto¬ 
mans , elle détacha quatre brûlots , qui, malgré les 
batteries que les Turcs avoient élevées, la rédtti* 
firent en cendres. Après cette déroute les équipa¬ 
ges de la flotte Ottomane fe rendirent à Smirne, 
ôc fe vengerent fur les Grecs de la honte de leur 
défaite. Le Gouverneur de Smirne fit couler bas 
quatre vaifleaux chargés de pierres , au paflage du 
Golfe , pour empêcher les Rafles d’y entrer ; mais 
ils ne s’y préfenterent pas, par égard pour les re¬ 
montrances des nations Européennes, qui ont des 
riches comptoirs dans cette place. Moldavangy 
Pacha, exilé à Lemnos , fut commandé pour for¬ 
tifier les châteaux des Dardanelles, Sc empêcher 
les Rafles d’en forcer le paflage j ceux-ci maîtres 
de l’Archipel , en fournirent les ifles qui font 
fans défenfe, formèrent une efpece d’arfenal à Pa- 
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ros, reçurent des Grecs à leur fervice, & gênè¬ 
rent beaucoup le commerce des Ottomans. 

Tels furent les fuccès de la campagne des Ruf- 
l'es , du côté de l’Archipel en 1770; ceux qu’eu¬ 
rent leurs armes du côté du Danube , furent tout 
auili brillans. L’armée du Vifir , qu’on portoit à 
cent trente mille hommes quand elle pafla le Da¬ 
nube dans le commencement de mai, grolïilIoit 
tous les jours par un concours de volontaires , 
qui, loin de la rendre plus formidable, ne fervit 
qu’à l’affamer & à y répandre la confufion j elle 
marcha du côté de Bender, & quelques-uns de 
fes détachemens firent rentrer fous l’obéidance de 
l’Empire , les parties de la Valachie & de la 
Moldavie qui s’en étoient fouftraites. L’armée du 
Général de Romanzow,s’étant approchée de celle 
du Grand-Vilir, tk ces deux armées fe trouvant 
en face le premier août, il y eût entr’elles une ac¬ 
tion générale, où les Turcs, après avoir combattu 
tumultueufement,& dans le plus granddéfordre, 
furent mis en déroute , &c laifferent dans leur 
camp cinquante-fix drapeaux , cent trois canons, 
quantité de tentes, de chameaux , de chevaux , 
de provisions & de bagages. Les Ottomans pour- 
fuivis, abandonnèrent Ifmailow aux RufTes , qui 
y trouvèrent trente-fept pièces de canon , quantité 
de poudre , de boulets, & une provifion d’armes. 

Après 


' de l'Empire Ottoman. a 09 

Après que les débris de l’armée Ottomane eurent 
repafle le Danube, les Rudes commencèrent le 
liège de Bender , & cette place fut forcée de fe 
rendre ; ils prirent dans la même campagne Bra- 
hilow , que les Ottomans abandonnèrent. 

La défaite, de la flotte , à Chefmé, fit dépofer 
le Capitan Pacha , & Giaffer Bey fut nommé à 
fa place ; les Rufles , pour fe rapprocher du ca¬ 
nal , s’emparèrent de Lemnos ; mais Haflan Bey, 
à la tête de trois mille quatre cens hommes, re¬ 
prit cette ifle dans le mois d’Odobre , après avoir 
forcé les Rulfes de s’embarquer & d’abandonner 
leurs canons i étant revenus enfuite avec de plus 
grandes forces , ils repouflerent d’abord les Otto¬ 
mans , mais Haflan Bey parvint à les rallier, & 
força les Rufles de s’embarquer de nouveau, après 
avoir encore perdu huir cens hommes & quel¬ 
ques canons. 

La déroute des Ottomans dans l’Archipel , & 
fur le Danube , ayant répandu la confternation 
dans l’Empire , les Provinces éloignées fe difpo- 
ferent à fecouer le joug. Ali Bey, un des princi¬ 
paux membres du gouvernement d’Egypte , à la 
tête d’un puiflant parti , fe rendit prefque maître 
de ce Royaume & des environs de la mer Rouge j 
l’année d’après il porta la guerre en Syrie , où » 
uni au Chék Daher Omar, Gouverneur d’Acre, 
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& à l’Emir de Baruth , ils s’emparèrent de Rame, 
Gaza , Jaffa , Jérufalem & Damas, & fournirent 
Alep à une contribution confidérable , tandis que 
la Porte , occupée fur le Danube, ne pouvoir re¬ 
médier à ces infutreélions. 

Après la défaite d’Halil Pacha , aux environs 
de Bender, le Grand-Seigneur lui ôta les fceaujt 
& le commandement de l’armée , qu’il confia à 
Séliéhr Mahomet Pacha j GiafFer Pacha , qui 
n’avoit pu s’oppofer, dans l’Archipel, aux entre- 
priles des Rudes, fut également dépofé j & pour 
récompenfer la conduite d’Halfan Bey à Lemnos, 
il fut fait Capitan Pacha. 

En Avril 1771 , l’armée Ottomane , fous les 
ordres du Grand-Vifir, fe mit en marche pour 
le Danube ; elle étoit forte de cent cinquante 
mille hommes, & après la jonétion des troupes 
qu’on attendoit des provinces , elle devoir en 
avoir trois cent mille. Le Pacha Mufion Oglou, 
beau-frere du Sultan , qui en commandoit un dé¬ 
tachement , entra dans la Valachie ; &, après 
avoir battu un parti de Rudes , il leur reprit 
Giurgiowa dont ils s’étoient emparés en hiver ; 
les Ruffes, ayant tenté de reprendre cette place, 
furent répondes par les Ottomans ; & ceux-ci 
eurent encore des nouveaux fuccès du côté d’Jfae- 
cia & d’Ifmailow. L’armée du Vifir étant reliée 
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en - deçà du Danube, il n’y eut point d’aétion 
générale i le détachement de Mu (Ton Oglou rem¬ 
porta feul quelques avantages fur les ennemis \ 
niais les RulTes étant revenus à la charge, les 
troupes de ce Général , dont la paye avoir été 
retardée , fé débandèrent , abandonnèrent leurs 
retranchemens & quelques magafins 5 la même 
infubordination fe répandit dans le camp du 
Vifir, Si les mutins , après l’avoir pillé, fe reti¬ 
rèrent en défordre ; les RulTes profitèrent de cette 
eonfufion pour palfer le Danube , ils enlevèrent 
les canons & le butin que les Ottomans avoient 
abandonnés , & raferent les fortifications de Ba- 
badach , Tulliza Si Ifaccia. Dans cette campa¬ 
gne, comme dans la précédente , les RulTes ne 
durent leurs trophées qu’à l’inexpérience des 
Ottomans ; d’autant plus que leur armée , occu¬ 
pée en Pologne, & beaucoup réduite par les ma¬ 
ladies, n’étoit pas en étac de faire de grands 
efforts. 

Les avantages momentanés que les Confédé¬ 
rés avoient eus en Pologne, excitèrent l’animofité 
des RulTes, qui portèrent la tyrannie jufqu’à dé¬ 
pouiller les Seigneurs Polonois de leurs chargea 
& de leurs bieps. Les divifions domeftiques Sc 
les oppreflions étrangères n’éroient pas les feuls 
maux qui défoloient alors la Pologne , la pefte 
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qui s’êroit répandue dans les frontières , ainfi 
què dans l’Ukraine , lui donna encore de nou¬ 
velles alarmes. 

Les progrès des Rufles , du côté de la Tarta- 
rie, furent un peu lents ; ils fournirent d’abord 
quelques hordes du côté de la Crimée ; les Tar- 
rares du Boudriac ayant fuivi leur exemple , les 
Rufles s’emparèrent de Precop en Juin 1771 , 
& entrèrent en Crimée , où il n’y avoir point 
de place en état de réfifter 5 les vents , l’igno¬ 
rance , ou la mauvaife volonté , contrarièrent 
d’autre part les opérations des Ottomans ; & ils 
ne purent introduire dans la prefqu’ifle un corps 
de vingt mille Afiatiques , qui auroienr pu en 
retarder la conquête. Après une aéHon entre les 
Rudes & les Ottomans, unis aux Tartares, Ok- 
2acow fut pris j Arabac , Roftoff & Kaffa le 
furent enfuite, 8 c la Crimée entière fut au pou¬ 
voir des RulTes. Environ cinquante navires de 
toute grandeur , que la Porte avoit fait pafler 
dans la mer Noire » ne furent d’aucun fecours ; 
la flottille que les Rufles avoient dans cette mer 
ne fut pas non plus d’une bien grande utilité. 

La flotte Ruilè , maîtreflê de l’Archipel, gêna 
beaucoup les approvifionnemens de la capitale 
& le commerce des Ottomans ; celui des Euro¬ 
péens , dans cette partie de la Méditerranée fut 
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lui*même troublé par une quantité'de pliâtes que 
la guerre avoit fufcirés , & qu’on ne pur détruire 
que lentement. La flotte RuflTe ,• pour avoir un 
port aflùré, fit des tentatives inutiles fur Rho¬ 
des j elle fe porta enfuite du côté de Negreponti 
8 c dans le Golfe de Salonique , où elle n’eut pas 
plus de fuccès $ mais elle y enleva bien des pro- 
vitions dont elle manquoit , parce que l’Archi¬ 
pel , qui étoit à fa difcrétion , ne pouvoit pas 
fournir à fa fubfiflance. Des navires Rudes étant 
parvenus à entrer dans Metelin, fous pavillon 
ma'fqué, ils brûlèrent dans la nuit deux caravelles 
qui étoient fur le chantier, & perdirent à leur 
tour deux vaifleaux par les accidens de la navi¬ 
gation. La facilité qu’ils avaient de recruter leurs 
navires de Grecs & d’Albanois favorifa beaucoup 
leurs entreprifes ; mais en général ils eurent peu 
à fe louer de» ces infurgens , qui compromirent 
fouvent leurs armes j plufieurs, fous le nom de 
Ruflo - grecs , profitèrent du prétexte de la guerre 
pour pirater , & les Rudes eux-mêmes fe virent 
forcés de les détruire , & de fe conciliet avec les 
nations commerçantes, qui furent contraintes de 
tenir des armemens dans l’Archipel & dans la 
Syrie , pour protéger leur commerce 8 c leur na¬ 
vigation. 

' A la fin de 1771 , l’Empereur Jofeph II fie 
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faire à la Porte Ottomane quelques infinuations 
de paix , & le Grand-Seigneur agréa fon inter¬ 
vention; mais prévoyant que les défaites des Otto¬ 
mans ne pouvoient pas procurer une paix hono¬ 
rable , il s’occupa foigneufement de la continua- 
tion:de la guerre. 

Mouflon Oglou , beau - frété du Sultan , qui 
avoit.-foutenu , à la derniere campagne, l’honneur 
des armes Ottomanes , ayant été élevé au vifirat 
il fe rendit au camp au commencement de 1771, 
avec des renforts confidérables ; fon armée fe tint 
aux environs du Danube à obferver les mouve- 
mens des ennemis ; mais il n’y eut entre les deux 
armées aucune hoftilité. En attendant, les deux 
Cours, par la médiation de l’Empereur & du 
Roi de Profle, ayant donné aux propofitions de 
paix une forte de confiance , convinrent d’un 
armiftice dans le courant de Mai ; & le congrès 
fut convoqué à Fockiani en Valachie. 

Les troubles , que l’efpric d’indépendance , & 
l’inquiétude de quelques chefs , avoient répandus 
dans les provinces éloignées de l’Empire, conti¬ 
nuèrent en Syrie avec la même fureur ; les rebel¬ 
les en Egypte fe détruifirent prefque entr’eux ; & 
les Beys divifés , y entretinrent long - tems les 
diflenfions. Aly-Bey, qui dans la campagne pré¬ 
cédente , étoit paflé en Syrie pour s’y joindre au 
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Gouverneur d’Aere & àTEmir de Barnth, y 
attira un des Commandans de l’efcadre Rude , 
pour concilier avec lui fes opérations, L’efcadre 
RufTe , dont l’Amiral étoit abfent, n’ayant pas 
acquiefcé à l’armiftice convenu du côté du 
Danube , fe préfenta devant Baruth ; & ayant 
été de-là fur Damiette , en Juillet 1772 , elle 
s’empara des navires qui étoient fur la racle ; 
mais après avoir reçu des contributions & des 
vivres en abondance , elle retourna devant Ba- 
rutli, quelle canonna pendant plufieurs jours. 
Ayant fait le 23 Juillet un débarquement géné¬ 
ral , les habitaus & la garnifon prirenc la fuite, 
& les Rudes pillèrent la ville pendant trois jours j 
quelques mille Drufes , qui marchoienr au fe- 
cours de cette plkce , & qui annoncèrent leur 
arrivée par des grands cris , effrayèrent les Ruf- 
fes à leur tour j & preffés de s’embarquer , ils 
abandonnèrent fur le rivage une partie de ce qu’ils 
avoient enlevé. Les Rudes offrirent alors de fe 
retirer avec leur efcadre , fi on lôpr accordoit 
foixante bourfes , environ quatre-vingt dix mille 
livres ; & , faute d’argent, ils fe contentèrent des 
provifions &- des marchandifes qu’on put radem- 
bler. Les hoftilités contre Jaffa & Gaza continuè¬ 
rent dans la même campagne, lqrfque Aly Bey 1 
& le Cliek-Daher , fe furent conciliés avec les 
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Rudes far le prix de leur afllftance ; & après un 
liège long & meurtrier, qui rappelloit la réfiftance 
de ces places du tems des croifades , elles furent 
forcées de fe rendre. L’Impéracrice de Rulïie , 
dans ces conjonctures , fit palier à Aly-Bey un 
préfent d’une belle pelilfe , & de quelques étof¬ 
fes fichés , pour mieux cimenter fes liaifons avec 
les RulTes, & entretenir les troubles dans l’Em¬ 
pire Ottoman. 

Le Congrès aflemblé à Fockiani fut rompu , 
les Plénipotentiaires n’ayant pu fe concilier, parce 
que les Rudes s’obdinerent à demander l’indé¬ 
pendance de la Crimée , & la liberté de la na¬ 
vigation dans la mer Noire. L’armiftice cepen¬ 
dant fut prolongé jufqu’en Mars 1775 j 
pour plus de commodité, les Commidaires de. 
la Porte fe rendirent à Bukareft avec M. d’A- 
brefcow , que les Rudes avoient feul chargé de 
cette négociation. Les conférences de Bukareft 
n’eurent pas plus de fuccès que celles de Foc¬ 
kiani j les Rudes infifterent fur leurs prétentions, 
8 c la Porte Ottomane ne voulut pas entendre 
parier de l’indépendance des Tartares , pour ne 
pas divifer la puiffance Mahométane. 

La Porte Ottomane ne comptoit pas adez fur 
ces négociations pour fe négliger fur les prépa¬ 
ratifs de guerre j elle fit entrer en Avril 177J 
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une efeadte de quelques vaiffeaux de force , & 
un plus grand nombre de petits armemens dans 
la mer Noire , & elle pourvut la grande armée 
de recrues , de canons , & de tous les approvi_- 
fionnemens néceflaires. Le Vifir , campé fur les 
bords du Danube, étoit fur la défenfive à attein¬ 
dre le moment de profiter du mouvement des 
Ruflës } à peine un de leurs corps eut - il pafie 
cette riviere , qu’il fut battu par un corps d’Ot- 
tomans ; d’autres corps de Rudes s’étant déter¬ 
minés alors à paffer le Danube du côté de Bra- 
hilow, & les Turcs s’étant portés du même côté, 
il y eut une aétion entre les corps avancés , où 
les Ottomans eurent quelque avantage ; mais 
ayant été repouffés , à leur tour, 8c les bords du 
Danube étant libres , l’armée Rude le pada du 
ao au 15 de Juin, & fe porta tout de fuite fur 
Siliftria. Cette place , qui renfermoit vingt-quatre 
mille hommes, fe défendit avec tant de vigueur, 
qu’on ne put exécuter un adauc général j le Comte 
de Romanzow ayant même reçu avis que le Grand- 
Vifir avoit détaché cinquante mille hommes au 
fecours de cette place , & qu’il étoit lui - même 
eu marche pour s’y rendre , fe détermina le jo 
Juin à lever le fiége. Un de fes Généraux, qui 
voulut forcer un padage , défendu par treize mille 
Turcs , éprouva la plus vigoureufe réfiftance \ 
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ceux-ci s’étant fait jour cinq fois de fuite le fabrè 
à la main , .forcèrent les Rudes de fe retirer, 
après avoir perdu beaucoup de monde ; & l’ar¬ 
mée Rude ne voulant pas engager uneaétion 
générale prit le parti de repader le Danube dans 
les premiers jours de Juillet. Quelque fiers que 
fudent les Ottomans des avantages qu’ils avoient 
eus dans cette a&ion , ils attribuèrent eux-mê¬ 
mes le courage obftiné qu’ils y avoienr marqué 
à une lettre pathétique que le Sultan avoir écrite 
au Grand-Vifir , & qui fut lue eir préfence de 
l’armée. » Sultan Muftapha , dans cette lettre, 
» rappclloit à fes troupes le fouvenir de l’ancienne 
» gloire des Mahométans , les conquêtes & les 
jî fuccès rapides de leurs armes; & , après avoir 
« fait une comparaifon de ces fiecles de prof- 
” périté aux tems préfens , il exhorroit tous les 
» corps de l’armée , & fur-tout fes braves Janif- 
» faires, à rétablir l’honneur de la nation & de 
» l’iflamifme , & à faire revivre cette valeur , qui 
« les avoir fi fouvent diftingués. >5 

Après la retraite des Rudes le Vifir fit palier le 
Danube à un décachement de fon armée ; ce dé¬ 
tachement attaqua un parti d’ennemis qui fe por- 
toit fur Vidin , & le força de fe retirer; ce mê¬ 
me corps reprit enfuite une partie de ia Valachie, 
dont les Rudes s’étoient emparés , & les armées 
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reftetent un inftant dans l’inaétion. Le Général 
de Romanzow , qui defiroit terminer la campa¬ 
gne par quelque coup d’éclat, fe difpofoit en 
Oélobre à faire une nouvelle tentative fur Silif- 
rria ; mais, prévenu des difpofitions que le Grand- 
Vifir faifoit pour s’y oppofer, il fit marcher deux 
détachemens de fon armée fur Varna , comptant 
de furprendre cette place, qui eft un centre d’ap- 
provifionnetnens pour l’armée & pour la capitale. 
Les Rufles furent très-mal accueillis à Varna ; ëc , 
ayant été repoufles avec valeur, ils furent con¬ 
traints de revenir fur leurs pas , après avoir perdu 
beaucoup de monde - y on comptoit parmi les morrs 
un Général & vingt-deux Officiers. Cet échec ne 
rebuta pas le Comte de Romanzow ; il fit pafler 
de nouveau trois de fes Généraux vers Siliftria5 
après avoir réuni leurs forces , ils bombardèrent 
cette place pendant plufieurs jours fans abattre le 
courage des affiégés, qui repouflerent conftam- 
ment les Rufles , & détruifirent une partie de 
leurs ouvrages. Haflan Pacha, Amiral des Otto¬ 
mans , qui s’étoit rendu à l’armée, ayant été com¬ 
mandé pour aller au fecoürs de Siliftria avec un 
détachement de cavalerie , il força les Rufles à 
renoncer à leur entreprife , & à repafler le Da¬ 
nube avec précipitation , en abandonnant une 
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partie de leur artillerie , leurs magafins , & ceux 
qu’ils avoient enlevés aux Turcs. 

La marche des Rudes fur Varna, dans les 
premiers jours d’Oétobre, répandit la confterna- 
tion dans Conftantinople, qui reçoit fes fubfif- 
ftances de cette place , fituée fur les bords de la 
mer Noire ; & le Sultan , malgré fes incommodi¬ 
tés, fe difpofoit à aller lui-même vaincre ou périr 
à la tète de fon armée , quand on apprit la re¬ 
traite des Rudes, & le nouveau fuccès qui ter¬ 
mina la campagne. Muftapha 111 , par fa pru¬ 
dence & fa fermeté, eut été très-propre à rani¬ 
mer le courage & la fierté des Ottomans ; mais 
la foiblefi'e de fa fanté , dans ces derniers tems , 
ne lui permit pas de développer route l’énergie de 
fon caraétere. 

Les troupes que ce Souverain avoir fait radem- 
bler en Syrie , & du côté de l’Egypte , eurent des 
heureux fuccès dans cette campagne ; Aly-Bey, 
voyant que les fecours que les Rudes lui avoient 
promis en hommes & en vaideaux n’arrivoient 
pas, fe détermina à ramener fes troupes du côté 
de l’Egypte pour y ranimer fon parti , qui cocn- 
mençoit à fe décourager. Son armée, attaquée 
à trois journées du Caire , le7 de Mai, fut com- 
plettement battue j & ce Général, après avoir 
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combattu avec la plus grande valeur , fut lui- 
même pris , & conduit au Caire , où il mourut 
de fes bleflures. La nouvelle de cette défaite dé¬ 
concerta tous les projets que les mécontens d’E¬ 
gypte & de Syrie avoient formés; & quatre vaif- 
feaux Rudes, qui étoient devant Alexandrie , 
prêts à attaquer cette place , prirent le parti de 
l’abandonner. Ce contre-tems cependant n’empê¬ 
cha pas les Rudes d’entretenir leurs intelligen¬ 
ces avec les mécontens de Syrie , & ils tirèrent 
bon parti des fecours qu’ils furent à portée de 
leur donner. Vingt-deux navires .Rudo - grecs, 
canonnerent Baruth pendant plufîeurs jours ; 
mais comme ces alliances n’étoient pas gratuites, 
ils cederent leur hodilités, n’ayant pu fe conci¬ 
lier avec le Chék-Daher-Omar, fur les contri¬ 
butions qu’ils exigeoient. Une de leurs divifions, 
alors, fe porta fur Boudron , & puis furStanchio , 
où elle n’eut aucun fuccès 1 ; les Rulles furent même 
contraints de fe rembarquer , apres avoir perdu du 
monde , & quelques canons. 

A la fin de 1773, Sultan Muftapha III, qui 
avoir foutenu, fans fe décourager, tous les revers, 
de la fortune , vie affaiblir journellement fa fanté; 
dans fes derniers jours il fit appeller fon frere 
Abdul-Hamid, le dernier des enfans de Sultan 
Achmet ; il lui expofa la fituation de l’Empire , 
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qu’il alloit bientôt gouverner , & lui confia les 
projets qu’il avoit formés pour le Gouvernement, 
pour la continuation de la guerre , & pour par¬ 
venir à une pacification honorable. 11 lui recom¬ 
manda enfuite Sultan, Selim fon fils unique , & 
trois filles , dont l’aînée avoit à peine t r ans. 
Muftapha III paya enfin le 2.1 Janvier 17-4, le 
tribut qu’il devoir à la nature ; &c Sultan Abdul- 
Hamid fon frere , fut élevé à l’Empire. 

L. 


ABDÜL-HAMID I. 

Vingt-feptïcme Empereur. 

.ABDyi-HAMiD I, qui avoit été enfermé à l’àge 
de fix ans , en avoit vécu quarante-quatre dans 
les trilles appartemens des Princes que Sultan 
Mahmoud avoit faits aggrandir , & que Sultan 
Abdul-Hamid a rendus lui-même plus agréables. 
Le nouveau Sultan annonça fon avènement i 
l’Empire , par les difpofitions les plus favorables j 
il confirma d’abord les principaux Miniftres dans 
les places qu’ils occupoient, & donna des ordres 
pour continuer les préparatifs de guerre , & les 
levées nécelfaires pour recruter la grande armée 
du Danube. Il augmenta fa marine de plufîeurs 
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vaifleaux étrangers qu’il fie acheter , & qu’il fit 
armer tout de fuite j on travailla de même à l’é¬ 
quipement.de la flotte deftinée pour l’Archipel, 
& d’une lefeadre de quelques vaifleaux , ôc plu- 
fieurs galliotes qui dévoient paflfer dans la mer 
Noire. 

On s’entretint- encore un mitant de paix, avant 
de commencer la campagne de 1774 ; mais la 
Porte Ottomane , qui préfageoit plus heureufe- 
ment d’un nouveau régne, & qui fe flattoit d’a¬ 
voir quelques fuccès qui puflent balancer fes re¬ 
vers j fe refufa à toutes les infinuations, & ne 
voulut jamais entendre parler d’aucun démembre¬ 
ment de l’Empire. 

Les armées étant raflemblées en Juin 1774 
fur les bords du Danube , celle des Rufles paiïa 
cette riviere dans l’intention d’attaquer les Otto¬ 
mans j les corps avancés de ces derniers, après 
avoir fait quelque réfiitance 5 fe replièrent fur la 
grande armée j d’autres détachemens , qui furent 
commandés pour obferver l’ennemi , & l’arrêter 
dans fa marche, eurent bien quelques engage- 
mens avec les corps avancés, mais il n’y eut au¬ 
cune aftion , décifive* Deux autres détachemens 
d’Ottomans, attaqués par douze mille Ruflfes, 
ayant été entièrement défaits , le Grand-Vifir fit 
marcher foixante-dix mille hommes à leur fe- 
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cours ; les Ottomans attaquèrent l’ennemi en-deçâ 
de Bazargik , & marquèrent d'abord la plus 
grande valeur ; mais leur cavalerie mife en dé¬ 
route , entraîna l’infanterie dans fa fuite, ce qui 
répandit la terreur dans leur armée. Le Comte 
de Romanzow profita habilement de cette cir- 
conftance pour porter fon année, de façon à cou¬ 
per la communication entre celle des Ottomans 
& la place de Varna , d’où elle tiroir fes fubfif- 
tances, invertir en même tems Siliftria , & pré— 
Tenter au Grand-Vifir l’alternative d’en venir à 
une bataille , ou de confentir à une paix défavo¬ 
rable. 

L’armée du Grand-Vifir effrayée par la pofi- 
tion que celle des Ruffes venoit de prendre, & 
ne voulant pas courir les événemens d’un com¬ 
bat , abandonna fon camp en défordre à la fin de 
Juin; & cette armée, qui comptoit d’abord en¬ 
viron deux cens mille hommes, livrée à l’indif- 
cipline & à la frayeur , fe fondit dans un inftanr, 
& à peine refta-t-il douze mille foldats ; tout le 
refte fe répandit dans les provinces , ou paffa en 
Afie , en ravageant tout ce qui fe trouva fur 
fon chemin. Le Gouvernement à Conftantinople 
fe donna bien des foins pour raffurer cette troupe 
de fuyards ; mais comme la crainte l’emportoic 
fur tous les autres fentimens , il fallut céder 

pour 
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pour ne pas s’expqfer à une fédition , qui n’auroit 
fait qu’augmenter le mal. 

Voyant une déroute auflî générale , Mouffon- 
Oglou s’emprefTa de fauver la caifie militaire, 8c 
l’étendard facré, qu’il fit pafier à Andrinople, 8c 
il abandonna fon camp & fon artillerie au pou¬ 
voir de l’ennemi \ ce Général ne pouvoir , non- 
feulement oppofer aucune défenfe , mais encore 
les Ruffes , avec une foible armée , s’étant em¬ 
parés des principales communications , ne per- 
mettoient pas au Vifir de rétablir la fienne. La 
Porte Ottomane , confternée par cette humilia¬ 
tion , ordonna au Vifir de propofer une fufpen- 
fion d’armes, ou de ménager la paix aux meil¬ 
leures conditions pofiibles * au moment même 
où ce Miniftre , forcé par les circonftances, re¬ 
cevoir la loi que le Général R allé voulut lui 
impofer : le Vifir écrivit au Grand-Seigneur, qu’a - 
bandonné de fon armée , avec le peu qui lui ref- 
toit , il étoit enfermé par les Ruffes , fans vivres 
6' fans munitions ; que toute communication lui 
étoit coupée ; que lui & les ftens ne fubfifloient 
que de ce qu’ils rccevoient de Vennemi ; que fe 
voyant à la difcrétion du vainqueur n’ofant s’ex~ 
pofer au refus d’un armiftice 3 il s’étoit vu dans 
la néceffité de foufcrïre aux conditions quon lui 
avoit impofées , & qu’il efpéroit que fa Hautejfe 
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voudroit bien les ratifier. Le Grand-Seigneur ayant 
fait convoquer le Divan , il rut réfolu de ratifier 
les conditions du traité } le Mufti les approuva 
par un fetwa , dans lequel il difoit , que j puifi 
que les troupes Ottomanes refufoient de combattre 
l'ennemi } il falloir abfolument faire la paix. 

On convint des préliminaires le 17 Juillet 1774, 
le 2 1 la paix fut lignée, & le Grand - Seigneur 
l’ayant approuvée , on ne s’occupa plus que de 
l’exécution du traité, qui portoit en fubftance , 
1". que les Tartares feroient déformais regardés 
par les deux puilfances contractantes , comme 
un peuple libre & indépendant, & que leur 
Kan n’auroit d’autres devoirs à remplir vis-à-vis 
du Sultan que ceux que la religion Mahométane 
lui impofe en fa qualité de fuprème Calife. 
2 0 . Que les deux puilfances contractantes jouiront 
d’une navigation libre & illimitée dans toutes les 
mers , détroits & rivietes de leur dépendance, 
j". Qu’elles auront pleine liberté de conltruire 
par-tout de nouvelles forterelfes & de rétablir les 
anciennes , félon leur bon plaifir. 4 0 . Que la Porte 
donnera déformais le citre de Padifcha aux Sou¬ 
verains de Rulîie. 5 0 . Qu’elle cédera à perpétuité 
à l’Empire RulTe, Azoph, Yeni-Calc, Kirché 8c 
Kilbournou , avec leurs territoires, &.une lan¬ 
gue de terre entre les rivières Bog & Dnieper. 
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6 °. Que la Ruflle rendra les conquêtes faites fut 
l’Empire Ottoman, en flipulant , pour tous les 
Chrétiens habitans des provinces , villes & ifles 
qu’elle reftitue , des prérogatives & des privilèges, 
qui les mettent à l’abri d’opprêflion., 

Le Grand-Vifit, qui dans ces deux campagnes 
avoir éprouvé les viciflitudes de la fortune , s’étanr 
mis en marche pour ramener les débris de fon 
armée vers la capitale , il fut contraint de s’arrêter 
à Karnobat, à caufe de fa fanté, que les défaftres 
de la derniere campagne avoient entièrement dé¬ 
labrée , & il y mourut le 4 Août. Le Sandgiak- 
cherif , ou étendard du Prophète , qu’on avoir vu 
fortir de Conftantinople au printems de 1769 , 
fous 'es plus finiftres augures, y rentra modefte- 
me-nt le 8 Septembre 1774 , fans exciter la cu- 
riohté des Chrétiens ni le fanatifme des Maho- 
métans. 

Les arméniens des Rudes dans la mer Noire 
& dans l'Archipel , n’eurent pas des avantages 
décidés dans cette campagne; ceux de l’Archipel 
'* firent cependant quelques prifes confidérables en 
ris , café , & autres effets , & continuèrent de 
favori fer les troubles qu’il y avoir fur les bords 
de la Syrie , où tout paroiffoic foulevé ; les en- 
fans du Chek-Daher difputoient à leur pere fes 
propres domaines ; des freres combattoient des 
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freres , les Ottomans fe déchiroient entre eux ; 
& le Gouvernement, occupé d’une guerre étran¬ 
gère , n’avoit pu remédier à ces didenlions. 

L’efcadre Rude dans l’Archipel reprit enfin le 
chemin de la Baltique ; ;elle avoit chargé fur un 
de fes vailfeaux le prétendu tombeau d’Homere , 
que les Rudes découvrirent à Nio ( Jos ) en 1771, 
& d’autres antiquités abandonnées dans les illes 
de l’Archipel, où elles rappelloient aux voyageurs 
le fouvenir des fiecles fabuleux de la Grece ; ce 
vaiiTean ayant péri, corps & biens , dans le détroit 
de Gibraltar , ces monumens facrés de l’anti¬ 
quité des V\rtSj qui avoient furvécu aux ravages 
des hommes 8 c du tems , furent enfevelis pour 
toujours. Il ne relia, en levant des forces navales 
des Rudes , qu’une frégate & trois armemens , 
qu’on vit entrer en Novembre à Conftantinople, 
pour palier de-là dans la mer Noire, en exécu¬ 
tion d’un des points du traité ; cetre nouveauté 
fous les murs de la capitale , fut un triomphe de 
■plus pour les Rulfes, de elle rappelia aux Otto¬ 
mans les regrets & la honte de leurs défaites. 
Un nombre de petits armemens Rudo - Grecs , 
qui, fous le pavillon de l’Impératrice, s’étoient 
habitués à la courfe , abandonnés dans l’Archipel, 
où ils craignoient le reflentiment des Turcs, fe 
livrèrent à la piraterie 8 c au brigandage , ce qui 
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obligea la Cour de France de tenir des frégates 
dans les mers du Levant, pour protéger fon com¬ 
merce & fa navigation , jufqu’à ce que ces for¬ 
bans fufîent entièrement détruits. 

Dans les premiers inflans de la paix , la Porte 
s’emprefTa d’appaifer les troubles , que l’inquié¬ 
tude de quelques chefs avoir répandus dans fes 
Etats, &, depuis la Caramanie y la Syrie , & juf- 
ques en Egypte , plufieurs- rebelles furent mis à 
mort ; une armée pa!fa en Syrie où elle fe joi¬ 
gnit aux Gouverneurs de Damas & de Tripoly, 
pour agir contre le fameux Chek-Daher Omar, 
qui s’étoit rendu maître de plufieuts places ; cettfe 
armée s’empara de Gaza , Rame , Naploufe & 
Jerufalem j mais Jaffa, Baruth , Seyde & Acre, 
au pouvoir des rebelles , ne fe rendirent qu’a- 
près l’arrivée de la flotte du 'Capitan Pacha. 
Avant la reddition d’Acre, Daher Omar , qui 
défendit cette place avec la plus grande valeur , 
chercha à fe fauver -, mais ayant été tué, fa tète 
fut envoyée au Sultan , & . le Capitan Pacha 
conduifit-à Conflantinople vingt - fept Officiers 
de ce Général , & porta an Grand-Seigneur les 
tr'éfors immenfes qu’il avoit enlevés à ce Chek 
& aux autres rebelles qui avoient été mis à mort. 

La Syrie & l’Egypte ne furent pas feules expo- 
fées à la révolte & aux divifions j Bagdad 8c 
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Baflora furent affiégées & prifes par les Perfans ; 
& la Morée , où les Rufles avoient d’abord fuf- 
ciré un foulevement , fut long-tems à la difcré- 
rion d'une troupe de Grecs & d’Albanois vaga¬ 
bonds , qu’on ne pût dilliper ou détruire que 
dans le courant de 1777. La fermentation dura 
quelque tems en Egypte & au Caire , où la ri¬ 
valité des Beys ne fervit qu’à la fomenter ; mais 
dès que les partis qui avoient divifé ce Royau¬ 
me furent détruits , l’autorité du Grand-Seigneur 
reprit infenfiblement fon afcendanr. 

La Rullie & la Porte Ottomane , dans ces en¬ 
trefaites , s’occupèrent de l’exécution du traite; on 
fe rendit réciproquement les prifonniers, comme 
on en étoit convenu : cette condition cependant 
elfuya des lenteurs de la part des Turcs, parce 
que ces efclaves, qui avoient été vendus , fe 
trouvoient répandus dans l’Empire où on ne les 
rendoit pas de bon gré la Porte ne redituant 
que cent piaftres pour un efclave , qui fotivenr 
en avoir coûté le double. Par égard pour la re¬ 
commandation de la Ruflie , la Porte 11e refufa 
pas aux Chréciens la liberté de réparer leurs Egli- 
fes ; mais il fallut y renoncer, pour prévenir la 
fermentation de la populace que quelques Emirs 
fanatiques avoient ameutée. 

De tous les articles de pacification convenus 
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entre les Rudes & les Ottomans , l’indépendance 
des Tartates de la Crimée fut* celui qui éprouva 
le plus de difficultés. On n’avoit pas alfez prévu 
les conteftations que devoir entraîner la fouverai- 
neté des Tartares , & le droit que la Religion Sc 
la puiflance y donnoient au Grand - Seigneur j 
Dewlet-Gheray Kan , & Schaïn-Gheray Kan, fe 
difputoient cette lbuveraineté les armes à la main 3 
Schaïn-Gheray étoit protégé par les Ru-fles , par 
la raifon que Dewlet-Gheray, défigné par le Grand- 
Seigneur , avoir reçu la pélifle & le catichérif, 
qui faifoient les titres de fon inveftiture j & cette 
préféance , due à la fuprématie feule ,,devenoit 
un motif de difpute qui dura toujours & ne fe 
termina jamais. Les Rudes, d’une part, fe pré¬ 
valant de la* prépondérance de leurs armes , vou- 
l.oienr entretenir en Crimée une influence d’au¬ 
torité qui ne pouvoir plaire aux Ottomans ni 
aux Tartares p quoique ceux-ci enflent vu avec 
plaifir que les Ruffes avoient infifté fur leur in¬ 
dépendance , dont ils croient jaloux ; comme 
hométans, ils n’entendoient pas avoir des Chré¬ 
tiens pour maîtres. Le Grand - Seigneur , d’autre 
parc , bien loin de provoquer les Tartares, donc 
il vouloit ménager l’inconftatice , leur recom- 
mandoit politiquement d’évicer toute occafion 
d’hoflilités , puifqu’ayant eux-mêmes deflré l’in- 
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dépendance , ils dévoient la maintenir , & non 
pas s’en écarter. Ces difcuilîons intérieures , qui, 
par les liens de la Religion & de l’habitude , 
tournoient à l’avantage du Grand-Seigneur, don- 
noient de l’ombrage aux RufiTes } ils fe déter¬ 
minèrent à refter en armes aux environs de Pré- 
cop , fe renforcèrent à Orkapy & à Kilbournou, 
& firent enfin palfer des troupes dans la Volhinie, 
la Podolie & l’Ukraine, pour infpirer à leur tour 
de l’inquiétude aux Ottomans. Comme tout an- 
nonçoit une rupture ; pour détourner les impref- 
fions du peuple , le Grand - Seigneur dépofa le 
Vifir Dervjch Pacha , qui parloit ouverte¬ 
ment contre la paix de Kainardgik j mais la 
Porte, qui -couvoit fon relTentiment dans le fi- 
lence , ne fe rallentit pas fur les efforts qu’elle 
faifoit pour rétablir fes places & fon artillerie , 
& pour conftruire des forts & des batteries à l’en¬ 
trée du détroit de la mer Noire. L’Amiral Haf- 
fan Pacha , qui ne dcfiroic rien tant que de pou¬ 
voir réparer les facrifices que l’Empire avoir faits , 
étoit occupé du rétabliffement de la marine \ 8 c 
par fes foins, le Grand-Seigneur avoir déjà qua¬ 
rante navires de guerre , dont partie étoient armé» 
8 c à la veille de faire la campagne. 

Dans la pofition précaire où fe trouvoient les 
Tartares , ils ^voient pliifieurs maîtres & u’e% 
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avoient aucun ; par une contrariété de principes, 
les Ottomans &c les Rufles 11e pouvant fe conci¬ 
lier fur cette fouveraineté , s’accufoient récipro¬ 
quement de porter atteinte au traité', dans les 
premières années de la paix, les Rufles furent 
toujours prêts à recommencer la guerre. Les Tar- 
tares, dont les Rufles avoient voulu former des 
régimens , changer leurs habits, leurs u fa gts, &c 
les accoutumer aux exercices militaires , marquè¬ 
rent de la répugnance à toutes ces innovations , 
&] fe mutinèrent contre Schaïn - Gherap Kan , 
que les Rufles regardoient comme le chef des 
Tartares ; tandis que ceux-ci ne refpeétoient pas 
fou autorité, puisqu'elle n’émanoit pas directe¬ 
ment du Grand-Seigneur. 

Ce fut dans ces entrefaites que Grégoire Gika , 
Vaivode de Moldavie, dont le Grand - Seigneur 
fufpeétoir la fidélité, fut rappelle à Conftantino- 
ple } &r ayant obfervé au Captgy Bachy , qui lui 
notifioit les ordres du Sultan , que , tenant fa 
place par la protection & la grâce de l’Impéra¬ 
trice de Ruflie , c’étoit à cette Souveraine qu’il 
étoit tenu de ^rendre compte , çet Officier, outré 
de cette infurreétion , lui plongea fon poignard 
dans le fein & lui coupa la tête, qu’il envoya au 
Grand - Seigneur. Sur cer avis , Mavrocordato , 
Prince de Valachie, qui, par fon dévouement 
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à la Ruf le , croit au(ïi coupable que Gika , prit 
la fuirc peur fe dérober au même châtiment. 
Les Rulfes le plaignirent formellement , & pré¬ 
tendirent regarder cet exercice du pouvoir defpo- 
tique comme une violation du traité. Enorgueillis 
par la fortune des armes , ils portèrent ia pre- 
poumeej au point, que fans égard pour les bien- 
féances , les Grecs, fujets du Grand - Seigneur , 
munis de patentes d’incorporation au fervice de 
la Rudie , fe répandoient dans l’Empire Otto¬ 
man , prerendoieht y jouir des exemptions accor¬ 
dées aux Rudes eux-mêmes, & venoient narguer 
le gouvernement jufques dans la capitale. La Porte 
réclama contre ces abus , que trop de tolérance 
avoir introduits , & comme ils ne faifoient que 
multiplier les occafions de méfintelligence , elle 
revendiqua fietement le droit naturel qu’elle avoit 
fur fes fujets ; plufieurs furent punis , d’autres fu¬ 
rent renvoyés en Crimée , & le Miniftre & les 
Confuls de Rudie fencirent la nécedité d'être cir- 
confpc&s fur le choix des perfonnes auxquelles ils 
accordoient leur confiance , & fur les patentes 
qu’ils prodiguoient à des transfuges Sc à des va¬ 
gabonds , qui ne les follicitoient que pour en 
abufer , fe foufnaire aux pourfuites de la Juftice, 
& altérer la bonne harmonie. 

Ce s contefcations , fur lefqueües il eut été ai fé 
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de s’entendre , furent des motifs d’animofité tou¬ 
jours renailfans entre deux nations hérilTées de 
préventions , dont l’une, jaloufe de fes fuccès , 
croyoit pouvoir tout exiger ; tandis que l’autre , 
humiliée par fes revers j avoit encore affez de 
confiance dans fon courage & dans fon relTenti- 
ment pour ne pas démentir fa fierté. 

L’année 177 B fe pafia en explications , fur 
lefquelles la difpofition des efprits ne permit pas 
de fe concilier. Oo étoit prefqu’à la veille de 
reprendre les armes, lorfque la France accorda 
fon entremife ; & la paix de Kainardgik , qui 
fervit de bafe à cette réconciliation 3 fut renou¬ 
velle à Aïnaly-Cawak, le 21 Mars 1779 , par 
la médiation de M. le Comte de Saint - Prieft , 
Ambafladeur de France. Par cet accord , la Rulfie 
refta ultérieurement maîtrefle de la Crimée Se 
du Couban ; l’Impératrice fit conftruire à l’em¬ 
bouchure du Borifthene la ville, les fortifications 
Se le port de Kerfon , dont elle delîroit faire 
une Capitale. Les têtes faciles à s’exhalter , rap¬ 
pelèrent alors à la Sémiramis du Nord les fiécles 
fabuleux de la Kerfonefe Se de la Colchide , 
& tons ces tréfors , dont l’ancienne Grèce & les 
Argonautes avoien: enrichi leur imagination. 
Pour encourager la population en Crimée , l’Im¬ 
pératrice promit des exemptions à ceux qui vien- 
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droient l’habiter , & des privilèges aux commet- 
çans qui s’y écabiiroienr, Plulieurs familles aban¬ 
donnèrent les défères de la Ruflie pour fe rap¬ 
procher de ceux de la Crimée , où le climat elt 
plus tempéré ; il vint un nombre de Polonois , 
que les divifions dont la Pologne avoir été affli¬ 
gée, avoient ruinés ; c’étoient autant de bras pro¬ 
pres à défricher cette terre inculte , mais il n’y 
avoir pas d’argent pour les animer , parce que 
les gens pécunieux n’expofent pas leur fortune 
aux hazards des événtfmens dans des pays donc 
la propriété eft auffl incertaine. Des Allemails 8c 
des Polonois , encouragés par les apparences que 
préfente un pays nouveau , firent bien quelques 
expéditions à Kerfon par le Danube & le Bo- 
rifthene , mais elles eurent peu de fuccès. 

Schaïn-Gheray Kan , qui commandoit les Tar- 
tares de la Crimée fous la proteéfion de la Ruf- 
fie , envoya en 1781 au Prince Conftantin , fils 
aîné du Grand-Duc , un habit complet tel que 
les Princes Tartares le portent , avec un arc & 
un carquois garni de flèches j le tout richement 
erné de perles & de pierres précieufes. Pour le 
prix de cette attention, & pour mettre une nuan¬ 
ce d’affiliation entre les Tattares 8c les Rufles , 
la Czarine nomma le Kan Capitaine de la garde 
Precbraziene ; mais les Tartares firent fi peu de 
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cas oe cette diftinéHon , qui ne fervoit qu’à ma- 
nifefter leur dépendance , que l’année d’après ils 
fe révoltèrent dans la Crimée & dans le Cou- 
ban , & Kan Schaïn - Gheray , menacé par les 
rebelles , fut contraint de fe retirer fur le terri¬ 
toire de la Ruflie, Etant revenu à la fin de l’an¬ 
née , efcorté par des troupes Rudes , qui firent 
refpeéler fon autorité , il fut confirmé dans fa 
place par les chefs de la nation , après avoir fait 
mettre à mort les principaux fauteurs de la rébel¬ 
lion. 

Les difpofitions d’inconftance que les Tarta- 
tes avaient marquées , déterminèrent cependant 
la Ruflie à faire marcher des troupes du côté de 
la Crimée & du Couban ; elle en fit palfer auflî 
vers l’Ukraine ; & la Porte , de fon côté, en¬ 
voya des foldats , de l’artillerie & des munitions 
dans les places frontières fur le Pruth , fur le Da¬ 
nube & du côté de la Servie. On travailloit nuit 
& jour dans les arfenaux de l’Empire Ottoman , 
ainfi que dans les fonderies} & , apres un dénom¬ 
brement fait dans les Provinces d’Europe, il fut 
enjoint à plus de cent mille jeunes gens, en ctàt 
de fervir , & avides de fe battre, de fe tenir prêcs 
à marcher-au premier ordre. 

Au milieu de ces difpofitions militaires, qui 
exigeoient de ces deux puiflTancçs en pleine paix 
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les mêmes efforts qu’en tems de guerre, la France 
&: l’Empereur employèrent leurs bons offices pour 
prévenir une rupture; mais ces négociations éprou¬ 
vèrent des lenteurs. Schaïn-Gheray , en Oétobre 
1782, abdiqua le gouvernement de la Crimée, 
donc les Ruffes s’étoient emparés ; la Ruffie, dans 
le même tems , fit encore paffer des troupes dans 
l’Ukraine Polonoife , où elle établit des maga- 
fins, & , par un manifcfte du 8 Avril 1783', elle 
réunit à fon Empire la Crimée , Fifle de Taman , 
& tout le Couban Cette ptife de poffeifion , ma- 
nifeftée avec éclat , fit fermenter les efprits à 
Conftantinople ; il y eut en Juillet plufieurs di¬ 
vans convoqués ; le peuple , les gens de loi , tout 
le monde y étoit porté pour la guerre. Sans in¬ 
terrompre les négociations , on en continua les 
préparatifs avec plus d’aéfivité que jamais ; on 
vit même arriver fucceffivement plus de cent 
foixante mille hommes d’Afie , qu’on fit embar¬ 
quer par la mer Noire , pour les répartir fur les 
bords du Danube. 

La guerre paroifToit inévitable à la fin de 1783 , 
lorfque les obftacles , qui avoient retardé le fuc- 
cès des négociations , furent applanis , & le 8 
de Janvier 1784 , la Porte & la Ruffie fignerent 
à Conftantinople une convention , qui avoit pour 
bafe la reconnoiffance de la fouveraineté de l’Im- 


de VEmpire Ottoman. 

pcratrice fur la Crimée , l’ifle de Taman & le 
Couban ; le peuple , auquel on lai!Ta ignorer les 
claufes de cette convention , vit revenir avec plai- 
iir les troupes qu’on avoit fait palier fur les fron¬ 
tières. La Porte, cependant, bien loin de renon¬ 
cer à fes préparatifs , prella la conltruétion des 
vaiiTeaux tk la fonte de l’artillerie ; on continua 
de réparer les places frontières; les canonniers, 
qu’on exerçoit deux fois la ferriaine, faifoienc 
toujours de nouveaux progrès ; & on fut en état, 
en 1785 , de garnir de can,ons les batteries. & les 
forts qu’on avoit conftruits à l’embouchure de là 
mer Noire. 

L’Impératrice de Ruflîe , après la convention, 
rendit un Edit le 11 Février 1784 , pour donner 
à routes les Nations le droit de commercer dans 
tous les pays réunis à fon Empire , & encourager 
les étrangers qui voudroienr s’y établir. La ville 
de Kerfou , qui , dans le premier apperçu, fem- 
bloic pouvoir favorifer des projets de commerce, 
ne préfentoit plus alors les mêmes efpérances, 
autant par l’infalubrité de l’air, que parce que 
cetre place, & celle de Gloubakow, à l'embou¬ 
chure du “Dnieper , avoient perdu feize nulle La- 
birans de la pefte en 1785 ; ces circonftancc-j, 
la nature du pays , peu propre à un commerce 
étendu , le voifinage des Tartares, inquiets & 
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indisciplinés , ôc la craince enfin de voir la Cri» 
mée être un objet continuel de divifion entre la 
Porte & la Ruflie , rebutèrent les amateurs de 
la nouveauté \ au lieu d’entrevoir à Kerfon des 
attraits de fortune , ils s’apperçurent enfin que 
cette partie de la Tartarie , hériflee de ronces , 
d’armes & de foldats, ne pouvoic être encore 
que ce qu’elle a été, & ce qu’elle étoic du 
teins des Scyte*. 

La guerre des Turcs avec les Rudes, & les 
explications dont la pacification fut fufceptible, 
furent pour la Czarine une fuite de triomphes } 
& on conferve à Czatzelo un tableau allégorique , 
dans lequel un peintre Anglois a tranfmis à la 
poftérité le fouvenir de fes victoires : on y voit 
cette Souveraine , montrant de la main droite 
des pavillons & autres trophées, qui annoncent 
les fuccès de fes armes ; la Grece avec fes attri¬ 
buts , aux pieds de cette Princelfe , implore fa 
proteéirion } tandis que d’un autre côté , Apol¬ 
lon , à la tête des neuf Mufes , s’avance d’un 
air fuppliant : le foleil levant éclaire de fes rayons 
le front de l’Impératrice ; dans le fonâ du tableau 
s’élève la nouvelle ville de Kerfon , derrière la¬ 
quelle, on voit la mer Noire couverte de vaif- 
feaux , qui dirigent leur route vers Conftanti- 
îjople .... ; ce n’efl: qu’après la prife de cette 

capitale , 
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capitale , fans doute , qu’on fera le pendant de, 
ce tableau. 

Les prétentions des Ruffes, après la paix , & 
les incertitudes que préfentoient les négociations 
& les ëvcneniens » ne furent pas les feuls embar¬ 
ras dont la Porte fut agitée ; les ,Albanois , qui 
s’accoutumoient à ravager la Morée , s’y étorenc 
préfentés de nouveau , & avoient cçijtramt les 
naturels du pays à fuir dans les bois & dans lès 
montagnes , & il fallut du tems Se des foins pour 
diilîper ces brigands. Un événement d’une autre 
nature tint une partie de l’Afie dans un état 
d’agitation \ il parut en divers endroits trois 
impofteurs , qui avoient féduit le peuple par des 
prédiétions & par des prédications fanatiques ÿ 
de tous ces enthouflaftes , celui qui parut avoir 
le plus d’influence fur les peuples fut Imam-Mc.n- 
Jour ■ parcourant le Mont Taurus avec une foule 
de fanatiques, il remporta quelques avantages 
fur les troupes Géorgiennes , qui voulurent s’op- 
pofer à fes progrès ; mais ces impofteurs , qu’on 
a vu fouvent parmi les Mahomctans faire des 
grandes révolutions , n’eurent ici qu’un inftant 
de vogue ; ils furent bientôt dîllîpés par les trou¬ 
pes des Pachas y d’autant plus que les peuples , 
malgré cette facilité qu’ils ont à s’enflammer , 
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ï’apperçoivent de même qu’ils font toujours les 
dupes de leur crédulité. 

Les troubles qu’il y eut en Egypte en 1786, 
furent d’une autre conféquence , 8 c fixèrent l’at¬ 
tention de la Porte ; quelque méfintelligence en¬ 
tre les Beys, qui partagent l’adminiftration de 
ce Royaume , dont ils vouloient changer la for¬ 
me , donna lieu à ces divifions ; la Porte profita 
de ce moment de tranquillité pour y envoyer 
Halfan Pacha, grand-Amiral , avec des troupes; 
ce Général ayant fait débarquer fon armée à 
Rozette , fans éprouver aucune réfiftance , il s’a¬ 
vança vers le Caire , où il combattit les troupes 
des Beys 8 c les mit en fuite ; 8 c devenu maître du 
Caire & de la balTe Egypte, il s’emprelfa d’y 
rétablir le bon ordre. Une partie de fon armée 
ayant combattu de nouveau les rebelles avec avan¬ 
tage , & ayant été repoulfée , Halfan Pacha for- 
tit du Caire pour rallier fes troupes, 8 c marcha 
contre l’armée des Beys qui fut entièrement dé¬ 
faite. Ce Général, après avoir pacifié l’Egypte, 
ramena fes troupes à Conftantinople , 8 c porta 
au Grand - Seigneur près de trente millions de 
piaftres, des dépouilles des rebelles qu’il avoit fou¬ 
rnis. 

% 

Dans le tems que la Porte tétablilfoit la tran- 
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•qualité en Egypte, Mahmoud Pacha , à la tête 
de quarante mille hommes , entretenoit encore 
des troubles dans l’Albanie ; mais ils lurent bien¬ 
tôt appaifés par les foins des Pachas des envi¬ 
rons , qui envoyèrent à Conftantinople quatre 
chevaux chargés des têtes des principaux fédi- 
tieux. 

La Porte fut encore agitée par un nouvel inci¬ 
dent; quelque humiliée qu’elle fut par la néceflité 
de céder à la Ruflie la fouveraineré de la Cri¬ 
mée , elle ne put diflimuler la réiôlution que prit 
l’Impératrice, en Janvier 1787 * de fe rendre à 
Kerfon, avec l’intention, difoit-on , d’y recevoir 
la couronne de laTautide. Cecte Prince lie 4 pour 
fa propre fureté, fit défiler une quantité de trou¬ 
pes vers la Crimée ; elle fie en même teins infi* 
nuer à la Porte, que fon voyage n’ayant aucun ob¬ 
jet d’hoftilité , ileonvenoit d’écarter des frontières 
tous les fujets qui pouvoient en rroubler la 'tran¬ 
quillité , & porter atteinte à la bonne harmonie. 
La Porte peu fatisfaite de ces infinuations , donc 
elle fufpeétoit la fincérité , fit des préparatifs par 
mer & par terre , & fe mit en état de défenfe. Le 
voyage de l’Impératrice en Crimée ne, fut pas ce¬ 
pendant auflî prompt qu’on l’avoit annoncé ; cette 
Princelfe s’y rendit lentement, après avoir féjourné 
à Kaniew , où elle eut au commencement de Mai 
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une entrevue avec le Roi de Pologne. L’Empereur, 
qui, fous le nom de Comte de Falkenftein étoit 
arrivé à Kerfon le 14 du même mois , alla au- 
devant-de cette PrincelTe, & il revint avec elle à 
Kerfon le 25. Ces Souverains en partirent le 27 
pour vifiter Batclie-Serrail, Sébaftopolis & autres 
villes. L’impératrice fit enfuite fou retour par Pul- 
tava ; elle y arriva le 21 Juillet, 8 c vifita le camp 
où l’armée de Pierre-le-Grand , en 1709 , effaça 
dans un inftant la gloire de Charles XII. 

Au moment où la Cour de Rufiie étoit occu¬ 
pée de ce voyage , la Porte avoit eu plufieurs con¬ 
férences avec fon Miniftre ; 8 c , comme de part 
& d’autre on ne fe relâcha fur rien , elle fe dé¬ 
termina à faire paffer des troupes à Okzakow pour 
■renforcer la garnifon , & fit dans fes arfenaux les 
préparatifs néceffaires pour de nouvelles hoftilités. 
Dès que la Porte fe crut en état de réparer fes per¬ 
tes , elle eut des nouvelles conférences avec le Mi¬ 
niftre de Ruflie , 8 c réclama formellement la 
reftitution de la Crimée , 8 c l’anéantiffement des 
conventions poftérieures au traité de Kainardgik , 
8 c ce Miniftre ne pouvant y confentir, le Grand- 
Seigneur fit convoquer un DiVan pour prendre 
une derniere réfolution. Le Miniftre de Rufiie 
ayant été rappelé à la Porte, le 16 Août , le 
Gtand-Vifir lui reuouvella les inftances qu’il avoir 
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déjà faites , &r, fur fon refus, ce Miniftre fut con¬ 
duit aux Sept-tours. Le 24 , la Porte fit publier 
une déclaration de guerre contre la Rulfie, & 
nomma Schabas-Gheray, Kan de Crimée, & 
Scbaïu-Gheray , qui avoir quitté Ja Rulfie pour fe 
rapprocher de' Conftantino(>le , fut mis à mort à 
Rhodes où il avoir été exilé. La Porte accorda 
aux Rulles le tems néceffaire pour liquider leurs 
affaires ; & ceux de leurs Navires qu’on avoir 
arrêtés dans les Ports Ottomans , furent fidèle¬ 
ment rendus. v 

Quoique les Rulfes & les Ottomans euffent des 
troupes ralfemblées fur les frontières , la faifon 
étoit trop avancée pour qu’elles pulfent agir ; & 
cette première campagne fe borna à quelques hof- 
rilicés fur la mer Noire. L’efcadre RulTe , fortie 
de Sébaftopolis, & difperfée par la tempête, perdit 
quatre navires , dont deux naufragerent , un de 
cinquante canons périt corps & biens, & le vaif- 
(eau Amiral, pouffé jufqu’à Conftantinople, tomba 
au pouvoir des Ottomans. La flotte Ottomane n’é¬ 
prouva pas alors autant de revers ; elle fut même 
en état de protéger une entreprife fur Kilbourne 3 
que les Turcs attaquèrent avec vigueur le 24 & 
25 Octobre. Ayant été repouffes, ils firent une nou¬ 
velle attaque le 2 Novembre, qui n’eut pas plus 
de fuccès; celle du 11 fut plus décilive , les Raf- 
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fes y perdirent un Général, quatre cens foldats , 
& eurent piulîeurs Officiers tués ou bleffés ; mais 
la perce des Turcs , du côté du nombre, fut en¬ 
core plus conftdérable. Leur armée navale , après 
bien des contr# tems , étant rentrée à Conftanti- 
nople avec quelques navires de moins, ce retour 
inattendu excita un mécontentement général , Sc 
Haffim-Bey , Vice-Amiral , qui la commandoic, 
& dont on avoir noirci la conduire , fut étranglé , 
fk fes biens confifqués. Cet événement arriva dans 
le tems même, où l’Amiral Haffan-Pacha , que 
les vents avoient contrarié , rentra à Conftantino- 
j>le revenant d’Egypte. 

La Coitr de Ruffie, en Novembre & Décembre, 
fit bien marcher fes troupes du côté de la Befla- 
rabie & de la Moldavie ; mais l’hiver pluvieux 
& tempéré , retarda beaucoup leur marche , ainlî 
que celle de l’artillerie & des bagages , qu’on ne 
tranfporte avec facilité fur des traîneaux que 
quand la campagne eft couverte de neige. 

L’Empereur lié par un traité avec la Ruffie, fe 
mit en devoir de remplir fes engagemens j après 
avoir fait fes difpofitions pour faire palier cent 
foixante mille hommes fur les frontières de U 
Turquie } de concert avec la France , il offrit avec 
elle fes bons offices à la Porte , pour rétablir la 
bonne harmonie j la Porte répondit à cetce offre 


de l'Empire Ottoman. 147 

avec reconnoiffance , en faiTant cependant obfer- 
ver au Miniftre de l’Empereur , que l’armée que 
l’on maître faifoit raffembler, devant infpirer quel¬ 
que défiance, elle ne pouvoir pas donner foi à la 
fincérité de fes offres ; elle ajouta même , que fi 
cette armée n’étoit pas rappelée, elle fe verroit 
forcée de lui déclarer la guerre, parce quelle pré- 
féroit un ennemi déclaré, à un ami dans lequel 
elle ne pouvoic mettre fa confiance. La difpofi- 
tion des efprits, la difficulté des négociations, 
& la franchifé que Ja ( Porte Ottomane mit à fa 
réponfe , déterminèrent l’Empereur à ne pas diffi- 
muler fes intentions. Ce Prince fit publier fon 
manifefte à Vienne dans les premiers jours dé 
Février, & l’ayant tout de fuite fait notifier à la 
Porte Ottomane , la guerre fut déclarée. 

Les Ottomans n’avoient pas encore raffemblé à 
Conftantinople leur grande armée, & les Ruffes 
étoient à peine rapprochés des frontières de la 
Pologne , que l’Empereur avoit déjà deux cent 
mille foldats repartis fur les confins de la Tur¬ 
quie ; il en avoit formé cinq armées , à portée de 
s’entre-fecourir , l’une en Gallicie , & l’autre dans 
la Buckovine, qui dévoient être jointes par les 
Ruffes, une autre en Traufilvanie , une quatrième 
en Croatie, & la principale fous fes ordres ea 

Q 4 


1 4 8 Révolutions 

Elclavonie fous les murs de Semlin , qu’on difoit 
dcfhnée à faire le liège de Belgrade. 

La guerre étoit à peine déclarée à Vienne , que 
ces armées furent à portée d’agir offenfivement ; 
mais leurs fuccès furent leurs, parce que les Ot¬ 
tomans oppoferent par-tout une réfiltance, à la¬ 
quelle on ne s’atrendoit pas ; bien loin d’évirer 
les occafions de le battre, on les voyoit défier & 
attaquer l’ennemi dans fes polies. Drefnik , dans 
la Croatie ,fuc cependant'prisén Février , par l’ar¬ 
mée Autrichienne ; elle s'éiVipara peu de jours 
après d’une autre petite place ; mais Dubicza at¬ 
taquée avec vigueur, fe défendit cotirngeufement; 
les Autrichiens furent repouifés avec une perte 
confidcrcble ; le Général Devins qui les comman- 
doit, fut dangereufemenc blelTé , & plufieurs offi¬ 
ciers moururent de leurs blelfures. Les Bofniaques 
défendoient les voifinages de leurs foyersavec tant 
d’intrépidité, que le Prince de Linchfteftein qui 
prit le commandement de l’armée , avoir peine 
à s’y fourenir avec quarante mille hommes -, tk ce 
général, après avoir long-tems canonné Gradiska 
& l’avoir fommée de fe rendre, fut enfin contraint 
de l’abandonner. 

L’Empereur, délirant prendre connoilfance du 
local , fit un voyage dans les provinces voilures de 
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l’Empire Ottoman, au moment où l’ort commen- 
çoit les hoftilités , & il ne fut de retour au quar¬ 
tier général à Semlin , qu’à la mi-Avril ; il donna 
fes ordres pour invertit Schabacz, où il arriva lui- 
même le 24 ; cette place , ne pouvant rélifter, la 
gamifon prit le parti de fe rendre , & elle fut 
prifoniere de guerre. Les Autrichiens firent une 
tentative fur Semendria , qui ne réuflir pas ; les 
Ottomans de leur côté parterent différentes fois la 
Save , pour attaquer des portes avancés du côté de 
Semlin ; mais leurs attaques n’eurent d’autres 
fuccès que de montrer le courage le plus obfti- 
né. Le liège de Belgrade , dont ou avoit parlé, 
préfentoit fans doute trop d’incertitudes pour l’en¬ 
treprendre , & il fut renvoyé à un autre rems; les 
débordemens du Danube pendant l’hiver , l’infa- 
lubrité des eaux & de l’air dans ce terrein ma¬ 
récageux , changèrent peut-être ces difpofitions ; 
ils nuifirenr beaucoup à l’armée Autrichienne , 
qui. fut plus affoiblie par les maladies que par les 
armes des Ottomans. Ces derniers eurent quel- 
qu’avantage du côté de la Tranlilvanie ; après 
avoir attaqué plulîeurs fois les portes ennemis- 
avec la plus grande obftinati®n , ils pénétrèrent 
dans l’Efclavonie & dans le Bannat, où iis firent 
bien des ravages. 

Dans le tems que quelques troupes Ottomanes 
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des provinces, ralïemblces fur les frontières, ré- 
fiftoient avec autant d’intelligence que d’intrépi¬ 
dité à deux cens mille Autrichiens, qui fem- 
bloient devoir tout envahir, le Grand-Vifir par¬ 
tit de Conftantinople le 17 Mars, à la tête de 
cent mille hommes ; le Janilfaire Aga , qui en 
avoir avec lui foixante mille , l’avott précédé de 
quelques jours. L’armée Ottomane, donc la mar¬ 
che fut aifez lente , étant arrivée fur les bords du 
Danube, fe mit en pofition d’agir contre celles 
des alliés. Les aétions entre leurs corps avancés 
devinrent alors plus fréquentes & plus meur¬ 
trières , mais aucune ne fut décifive. Dans les 
différens engagemenî qu’il y eut en Tranfilva- 
nie , les Ottomans mirent tant d’opiniâtreté, que 
pendant deux jours ils renouvellerent leurs atta¬ 
ques plufieurs fois. Le premier Septembre ayant 
youlit forcer le défilé d’Oitos , défendu par fa 
fituation, par des rochers , des abattis , des pa- 
liflades & des redoutes , ils forcèrent le corps 
du Général Roll à fe retirer j & dans cette ac¬ 
tion , qui dura quatre heures, ils combattirent avec 
un acharnement incroyable ; s’étant enfuite ré¬ 
pandus dans le Bannat , l’Empereur fut forcé d’a¬ 
bandonner fon camp de Semlin, pour voler au 
fecours de la Hongrie , où la marche rapide des 
Turcs avoir répandu la confternation. Les Autti- 
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chiens fe déterminèrent même à mettre le feu à 
plus de cinquante bourgs , pour empêcher les 
Ottomans de s’en emparer ; & ceux-ci n’abam- 
donnèrent le Bannat , qu’après avoir eux - mêmes 
brûlé ou faccagé cent quatânte-fept villages, dont 
ils emportèrent tout le butin , après avoir mis en 
fuite , mafïaçré ou fait efclaves les habitans. Après 
toutes ces calamités , la campagne s’eft enfin ter¬ 
minée du côté de la Croatie , où elle avoir com¬ 
mencé , par la perte de Dubicza & de Novi, qui, 
après avoir fait la plus vigoureufe réfiftance, ont 
-été forcées de fe rendre toutes démantelées, la pre¬ 
mière le 16 Août, & l'autre le 3 Odobre, 

L’armée des RulTes commandée par le Comte 
de Romanzow, ne put fe joindre que tard à celle 
des Autrichiens , commandée par le Prince de Co¬ 
bourg , en obfervation aux environs de Cotchimj 
le débordement des eaux , & les chemins impra¬ 
ticables , avoient retardé les tranfports de l’artille¬ 
rie & des vivres 3 & ce ne fut que dans le cours 
du mois de Juin, que les détachemens des deux 
armées impériales fe réunirent devant Cotchim, 
qui fut bloquée le 1 Juillet, Le Pacha fit d’inuti¬ 
les repréfentations à la Cour de Pologne 3 forcée 
par les circonftances, elle ne put empêcher les 
Autrichiens & les RulTes de fe raiïembler fur le 
territoire de la république, La place de Cotchim, 
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afliégée dans les formes, étoit à la veille de fe ren¬ 
dre dans les premiers jours d’Août ; mais l’efpé- 
rance de quelques fecours , retarda fa reddition 
jufqu’au 19, que la garnifon capitula, & reçut 
les honneurs de la guerre ; cette place renfermoic 
encore des.provifions pour deux ans ? qui fe trou- 
voient enfevelies dans les ruines des magafins que 
les batteries des alliégeans avoient détruits. 

La Perte de Cotchim , & de quelques places 
dans la Croatie , diminua la gloire des armes 
Ottomanes fur les bords du Danube & de la Save, 
où les Autrichiens s’étoient prefque bornés à une 
guerre défenfive. Les Ottomans après avoir dé¬ 
tourné le fiége de Belgrade, qui fembloit réfolu, 
ont réfifté aux efforts de leurs ennemis , & ont 
même exécuté avec intrépidité des projets formés 
avec intelligence. 

La campagne dans la mer Noire n’a pas été 
moins glorieufe pour la, marine Ottomane , que 
pour celle des RufTes. Les Ottomans étant encrés 
en Juin dans l'embouchure du Dniéfter, pour y 
,faire un débarquement du côté de Kilbourne , 
leur flotille éprouva la plus grande rcfiftance j 
celle des RufTes parvint même à brûler ou couler 
à fond un nombre de galliotes & chaloupes 
canonnières , que le Capitan Pacha n’aurdit pu 
fauver qu’çn rifquant fbrwefcadre. Cet Amiral ne 
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tarda pas de prendre fa revanche , & dans l’en¬ 
gagement qu’il y eut le 1$ Juillet entre fon efcadre 
& celle des Rtufes , cette derniere , après un long 
combat, fut forcée de fe réfugier à Sébaftopolis, 
d’où elle n’eft plus fortie. On doit même obfer- 
ver, à la gloire de l’Amiral Ottoman , que dans 
cette aétion il ne combattit qu’avec fix vailTeaux; 
les neuf reftans qui faifoient partie de fon efcadre, 
étant tombés fous le vent par la malhabileté des 
Commandans. 

Malgré cette vi&oire & les foins que donna 
le Capitan Pacha à la défenfe d’Okzakow , le 
Prince Potemkin, qui commandoit 1 ’armé‘e RufTe, 
ne laiifa pas de former le fiége de cette place 
du côté de terre-, les forties que firenc d’abord 
les Turcs eurent bien quelques fuccès , mais les 
pertes qu’ils efluyoient les affoiblilToienc d’autant 
plus, qu’ils n’écoient plus à portée de recevoir des 
fecours , le Capitan Pacha ayant été forcé de 
ramener fon efcadre à Conftantinople à la fin de 
Novembre pour la réparer. Le Prince Potemkin , 
d’autre part , manquant de fourrages , fut con¬ 
traint d’éloigner fa cavalerie à la fin d’Oétobre \ 
ëc comme la place d’Okzakow ne pouvoir plus 
être fecourue , il fe borna à la bloquer du côté 
de terre. Expofé cependant à manquer de vivres 
& de bois à brider, dans un hiver des plus rigou- 
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reux} après avoir perdu par le froid , dans uné 
nuit , un piquet entier , il fe trouva dans l’alter¬ 
native de voir périr fon armée , ou de forcer 
cetre place à fe rendre ; & la ncceflïté fit exécuter 
ce que la prudence n’auroit pas permis de rif- 
quer. Après avoir ranimé fon armée , & lui avoir 
expofé l’alternative où elle fe trouvoit, elle s’em¬ 
para le 15 Décembre d’un des magafins'de la 
place \ ôc par un bonheur fingulier , elle fit fauter 
le lendemain un magafin de poudre , dont l’ex- 
plofion fit une brèche confidérable du côté du 
port. Comme la glace étoit très-épaiffe , le Gé¬ 
néral en profita pour faire palfer fes troupes} les 
Ruffes , divifés en trois corps, formèrent le 17 
trois attaques combinées , qui furent d’abord re- 
poulfées avec un carnage affreux ; mais étant re¬ 
venus plufieurs fois .à la charge avec obftination, 
après cinq heures de combat, les Ottomans aban¬ 
donnèrent leurs portes, ôc n’échapperent que dif¬ 
ficilement à la férocité du foldat } la perte , de 
part & d’autre , doit avoir été confidérable : on 
porte à neuf mille hommes celle des Ottomans. 

La conquête d’Okzakow eft d’une grande im¬ 
portance , cette place eft en quelque façon la clef 
de la Crimée, elle affure Kilboutne, & Kerfon , 
& rend les Ruffes maîtres du Dnieper $ il ne 
refte aux Ottomans dans la Belfarabie que la place 
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"de Bender, qu’ils auront peut-être de la peine à 
fecourir. 

Tels ont été les fuccès & les revers des armes 
dans la campagne de 1788; les Turcs ont défendu 
Cotchim & Okzakow avec trop de Valeur pour 
qu’on ait rien à leur reprocher ; les préparatifs 
qu’on fait de part & d’autre pour la campagne 
prochaine, annoncent encore de nouvelles cala¬ 
mités. ' 

Dans le tems que les deux Cours Impériales 
avoient près de trois cens foixanre mille hommes 
en armes contre l’Empire Ottoman , les orages 
qui commençoient à menacer le refte de l’Europe, 
ont éclaté dans le Nord. Des anciennes animo- 
fités , des rivalités, qu’une turbulente ambition a 
fait renaître, & que le tems n’a pu diflîper, ont 
armé la Suede contre la Ruffie. La Baltique a 
été bientôt couverte de vaiffeaux & de débris , 
8 c fes bords étoient déjà hériffés d’armes & de 
•foidats , lorfque les puilfances intéreffées à la ba¬ 
lance de l’Europe fe font difpofées à en rétablir 
l’équilibre par la voie des négociations , ou à le 
renverfer entièrement par la voie des armes. 
Quoiqu’on pareille raffiné fur les alarmes que ces 
difpolitions fembloient préfager , on eft effrayé 
en fongeant aux torrens de fang qui dévoient 
en être le prix j fi le projet d’envahir la Turquie 
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a altéré la tranquillité des nations , que ne doi¬ 
vent-elles pas craindre fi elle change de maître? 

Les Ottomans fe préparoient pour la campagne 
de 17S9 , lorfque la Providence, qui décide du fort 
des hommes Sc des Jlois, a placé Sultan Sélim IV 
fur le trône } Sultan ,Abdul - Harnid , fon oncle, 
étant mort le 7 Avril 1789. Ce Prince a lailîe 
après lui les regrets que les peuples dévoient à fon 
humanité, & à toutes les qualités qu’il a manifef-' 
tées pendant fon régné. 




SELIM IV. 


Vingt-huitième Empereur, 

SïJltan Selim IV , fils de Muftapha III , âgé 
d’environ vingt-huit ans , eft d’une figure inté- 
relfante ; s’il eft héritier des vertus de fon pere 
les Ottomans verront revivre le fiécle de Selim I, 
où l’Empire acquit un degré de pouvoir, qu’une 
fuite d’adverfités n’ont pas encore effacé. 

Apres fon élévation à l’Empire , Sultan Selim 
a fait, félon l’ufage , quelques changemens dans 
les principales charges de l’Etat ; il a confié les 
fceaux & le commandement de l’armée au Pa¬ 
cha Vedidin , & a donné des marques de févé- 

riçé 
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rite , qui ne permettent pas encore d’affeoir un 
jugement fur fon caraétere. 

Pour donner à HafTan Pacha , Amiral de 
l’Empire, des moyens plus efficaces de manifçf- 
ter (es talens militaires , Sélim IV l’a fait Be- 
glier-Bey de Natolie , & Séraskier de l’ar¬ 
mée de Beflarabie. Ce Général , qui fe diftingua 
à la précédente guerre à Chefmé , à Lemnos, 
enfuite par terre du côté de la Bulgarie , 8c 
qui combattu les Rudes dans la mer Noire à la 
derniere campagne , intérefle trop par fon cou¬ 
rage & fon intrépidité pour qu’on ne voye pas 
avec plaifir les circonftances de fa vie. 

Haiïan Pacha , né'en Perfe , fut pris jeune par 
les Turcs & fut vendu à un habitant de Rodof- 
to , auprès duquel il paiïa une partie de fa jeu- 
neffe ; plein d’ambition & de courage, & en¬ 
nuyé d’une vie oifive , ce jeune Efclave fe pro¬ 
cura le moyen de fe rendre à Smirne fur un ba¬ 
teau Grec , & paffa de-là à Alger avec les re¬ 
crues que cette Régence fait tous les ans en Le¬ 
vant. HalTàn fit tout ce qu’il put pour fe rendre 
utile; étant intelligent & ambitieux il fut bien¬ 
tôt employé par la Régence dans l’adminiftration 
des Provinces habitées par les Maures , & par¬ 
vint enfin à un Gouvernement. Les richelles qu’il 
acquit l’ayant rendu fufpeét au Divan d’Alger, 
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il fut contraint de fuir pour fauver fa tcte & fi 
fortune. Etant palfé en France, à Naples &c l 
Conftantinople, il confia a-u Vifir Raghib Pacha. 
les motifs qui l’a voient forcé à fe retirer chez 
le Grand - Seigneur , auquel il ambitionnoit de 
confacrer le refte de fa vie. Ce Miniftre, alluré 
de la perfonne d’Haflan - Bey , envoya à Alger 
pour faire prendre des informations ; & connue 
le Divan d’Alger rendit témoignage à fa fidélité, 
le Vifir obtint l’agrément du Sultan pour lui don¬ 
ner le commandement d’un vailïèau : c’eft par-là 
que cet Amiral commença en 1764 un fervice 
qu’il a diftingué pâr beaucoup de zele & par une 
fuite d’a&ions intrépides. 

J’ai cru devoir borner au régné de Sultan Ab- 
dul Hamid les révolutions de l’Empire Ottoman j 
un nouveau régné , & le changement qui femble 
s’annoncer dans les idées des hommes & dans le 
fyftêtne des Nations, donnera peut-être à cet Em¬ 
pire plus de repos, & à l’Europe entière , une nou¬ 
velle face. Laiflons au tems & aux événemens le 
foin de juftifier les conje&urcs que les hommes 
forment fur la deftinée des Empires. 

jtbi. 
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OBSERVATIONS 

Sur les progrès & la décadence de l'Empire 
Ottoman , fur fon état prèfent, fur fes 
finances , fur fes forces , & fur fes rela¬ 
tions de commerce avec l'Europe. 

JL Es révolutions de l’Empire Ottoman, cette 
fuite de fuccès 8c de revers qu’il a éprouvés, de¬ 
puis fa fondation jufqu’à ce jour , donnent une 
jufte idée de fes reffources , & de l’étendue de fa 
puilTance. Othman I , dont cet Empire a reçu 
le nom , devenu maître , par fa valeur, d’une 
petite Principauté d’Afie v s’empara dans le trei- 
fieme lîecle de ce qui reftoit encore des débris de 
Rome , dans l’Afie mineure. A peine Orcan , 
fon fils, eut-il terminé la conquête de la Bithi- 
nie, qu’il transféra fon trône à Broufle , 8c fe 
rapprocha par-là de l’Europe , où la rivalité 8c 
la méfintelligence des Princes feudataires de l’Em¬ 
pire d’Orient, qui régnoient fur la Thrace , la 
Grece, l’Albanie , la Macédoine, la Servie & la 
Bulgarie , préparaient de. nouveaux événemens , 
8c préfentoient un champ plus vafte à fon am- 
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bidon. Ce fut fous le régné d’Oîcan que l'Em¬ 
pire Grec en Europe commença à être démem¬ 
bré ; & fous Amurac, fou fils, toutes les Pro¬ 
vinces , depuis l’Heliefpont jufiques fur les bords 
du Danube, furent au pouvoir des Ottomans. 

Amurat, Prince* plein de courage, aulîî aétif 
que grand politique , donna la plus grande con- 
fiftance à la puilfance Ottomane , par le partage 
qu’il fit de fes conquêtes , où il compta prefque 
autant de foldats que de fujets. Ce Prince tranf- 
féra fou trône à Andrinople pour faciliter l’exé¬ 
cution de fes projets; & délirant avoir une troupe 
d’élite, de la fidélité de laquelle il pût être alfuré, 
il créa les Janilfaires, qu’il fit confacrer à la prof- 
périté de la Religion par une cérémonie impo- 
fante, que le teins & la fuperftition ont ref- 
pe&é. 

Bajazet, fils d’Amurat , fe montra digne fils 
de fon pere , par fou courage & fon activité ; 
appellé en A fie pour repoulfer les armes de Ta- 
merlan , il fut arrêté dans le cours de fes viéioires , 
& la partie orientale de l’Europe eut un inftant 
■de repos. Les murs de Conftantinople , alors , 
faifoient les limites de l’Empire Grec ; mais 
Emanuel Paléologue , qui en occupoit le trône, 
n’ofa pas profiter de la divifion que la haine de 
Tamerlan , contre Bajazet, lui avoit ménagée. 
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Lçs divi fions, que le defir de dominer & les 
intrigues de l’Empereur Grec , fufeiterent contre 
les enfans de Bajazet, retardèrent cependant les 
progrès des Ottomans , & ce i:c fut que fous 
Amurat II qu’ils reprirent leur afeendant , & 
raffermirent un Empire que les adverfités de 
Bajazet avoient ébranlé dans fa naifTance. 

- Après qu’Amurat II eut vaincu le Roi de Hon¬ 
grie & quelques Princes confédérés, fon fils Ma¬ 
homet II conquit enfin Conftantinople , dont il 
fit la capitale de fes Etats , & pofa les fonde- 
mens de l’Empire Ottoman fur les débris du bas 
Empire , en attendant que la deftinée des Na¬ 
tions , les partions des hommes & le cours des 
événements, fartent éprouver à cette partie de 
l’Univers une nouvelle révolution. 

Il y avoir déjà cent cinquante ans que les Ot¬ 
tomans avoient parté en Europe , quand l’Empire 
d’Orient fut entièrement renverfé} jufques-là , les 
Sultans toujours en armes, fe portoient d’Europe 
en Afie, & d’Afie en Europe, pour faire refpec- 
ter leur autorité , pour contenir des fujets rebel¬ 
les , des amis équivoques, & des voifins inquiets*, 
-enorgueillis de la reddition de Conftantinople , 
qui relevoit la gloire de leurs armes & la ma- 
jefté de leur Empiie , on vit infenfiblement leuf 
ardôur militaire fe rallentir j nyoins avides de con- 
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quêtes que de jouir de celles qu’ils avoient fai¬ 
tes , ils s’adonnèrent au luxe & au goût du repos. 
Après Mahomet II , l’Empire, déjà trop étendu, 
fut un in fiant expofé à de nouveaux troubles j 
l’aurorité ne pouvoit atteindre à fes extrémités, 
par l’indolence des Sultans , par l’incapacité <Sc 
l’avarice des Miniftres, par l’inexpérience des Gé¬ 
néraux , & l’inquiétude des foldats ; mais Soli¬ 
man. Il lui donna bientôt un nouvel éclat ) le fiécle 
de ce Prince fut celui des grands hommes ; con¬ 
temporain de François I, de Charles Quint, & 
de Henri VIII, il fe diflingua comme eux par 
fes conquêtes, par fon aélivité, par fa politique, 
par fes loix , pat fon amour pour les lettres, 8 c par 
l’étendue de fes projets. Après Soliman 1 les Sul¬ 
tans rafïafliés de gloire & de puiflance , fe livrè¬ 
rent à la molleffe 8 c au repos , & fembloient ne 
perdre qu’à regret la vue de leur Sérail ; l’Empire 
gouverné par des Princes fuperftitieux , effémi¬ 
nés , imbécilles, indolens , ou avares , n’éprouva 
que des revers ; renonçant aux armes dans le tems 
où l’Europe fe perfeéfcionnoit dans l’art militaire, 
il auroit été anéanti , fi quelques grands hommes 
diftingués par leur valeur & leur intégrité, ne l’a* 
voient foutenu , & fi la méfintelligence des Prin¬ 
ces chrétiens , 8 c un concours de circonftances po¬ 
litiques n’avoient retardé fa chute.. Dans ces mo- 
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mens de crife , le rétabliffement des loix , & leur 
obfervation, la fuppreflion des abus, les réformes 
dans l’adminillration , la popularité des chefs, plus 
d’auftérité dans la police & dans la difcipline 
militaire, ont rappellé les mœurs antiques de la 
Nation , & donne à l’Empire une nouvelle exis¬ 
tence. ' " - 

Les peuples que la fortune des armes à élevés à 
un certain degré de puiflance , ont eu d’abord des 
rapides fuccès j ce n’ell: que quand ils ont com¬ 
mencé à jouir du fruit des conquêtes , dans le 
fein du luxe & des plaifirs, qu’ils renoncent à 
cette avidité de gloire dont ils étoient fi jaloux. Ce 
relâchement, qui eft une fuite des richefies & 
de l’amour du repos , a Souvent été une des caufes 
de la diflolution des Empires ; d’autres ont été 
accablés par l’étendue de leurs polTefiions, ou dé¬ 
chirés par l’ambition des Généraux & l’inconf- 
tance des foldats. Tel a été , & tel fera tou¬ 
jours l’écueil des peuples conquérans ; & les pro¬ 
jets éblouilfans de ces conquêtes éloignées, qui 
ne font prppres qu’à flatter l’orgueil des Nations , 
Semblent plutôt tendre à les affbiblir qu’à augmen¬ 
ter leur puiflance. 

De tous les peuples que l’Europe raflemble> les 
Ottomans font peut-être ceux qui doivent le plus 
craindre d’étendre les bornes de leur Empire > 

R 4 
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tomme la religion eft le nœud de leur conftitu- 
tion , il y auroit un grand inconvénient que les 
chefs puffent en être divifés., parce que 3 étant 
de principe fondamental parmi les Ottomans, 
qu’il n'y ait qu’un calife un fucceffeur de Maho¬ 
met , s’il y avoir plufieurs concurrens, qui, par leur 
prépondérance , pu(Tent afpirer à la Souveraineté, 
les Mahométans renonceroient infenfiblement à 
cene unité de principes qui fait la bafe de leur 
puiffance; à l’exemple des Princes Européens, & 
divifés comme eux par des intérêts politiques , ils 
fe déchireroient entr’euxj & leur Empire n’ayant 
plus de centre , parce que chacun voudrait être le 
maître, il ferait renvetfé par fes propres efforts. 
Selim 1 , le Prince le plus politique qui ait régné 
fur les Ottomans , prévit fagement les troubles 
que pouvoit fufciter le droit de fuprématie que 
le grand Chérif de la Mecque avoit fur les Ma¬ 
hométans , comme defcendant de Mahomet , & 
la préféance que la religion lui donnoit fur la 
maifon Ottomane j & pour prévenir ces inconvé- 
niens, il fe fit donner un aéte par lequel le grand 
Chérif cédoit à perpétuité aux defcendans d’Oth- 
man , en confidération de leur Haute Puiffance , 
la fuprématie & l’autorité abfolue fur les vrai- 
srroyans ; fans ce titre , dont le tems, la munifi¬ 
cence du Grand - Seigneur, & la dévotion des 
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peuples font refpeéfer l’authenticité , la fuprême 
Souveraineté des Mufulmans feroit un motif con¬ 
tinuel de doutes, de guerres & de divifions. 

Les fecoufles qui ont ébranlé l’Empire Otto¬ 
man , annoncent ce qu’il doit craindre de l’arbi¬ 
traire dô fon Gouvernement, de l’afcendant de 
fes milices , de l’inconftance d’un peuple fuperf- 
titieux, & de l’influence de certains hommes 
confacrés aux événemens ; l’efprit de fanatifme, 
ce ?ele aveugle & fouvent homicide , qui fait 
braver tous les dangers, & qui a fi fort contri¬ 
bué à l’élévation de cet Empire , ferviroit lui- 
même à le précipiter, pour peu qu’il s’étendit en¬ 
core , parce qu’un novateur enthoufiafte , jaloux 
de faire une révolution , pourrait toujours comp¬ 
ter fur la multitude, inquiète , turbulente , & fa¬ 
cile à s’enflammer ; accoutumée à fecouer le joug 
qu’elle porte , on la verrait courir aveuglément 
après la nouveauté , & les fchifmes qui en réful- 
teroient, répandraient néceflairement laconfufion 
dans l’Etat. Dans des fiécles moins éclairés , l’Eu¬ 
rope, où les têtes s’exhaltentavec plus de lenteur, 
a été déchirée par de femblables convulfions ; ôc 
c’cft des troubles qui en font réfultés , qu’on a vu 
naître de nouveaux Etats, qui ont divifé de grands 
Empires. 

L’embarras où fe trouva l’Empire Ottoman 
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après 1769 , lorfque la guerre éroit à une de Tes 
extrémités , favorifa les projets d’Aly-Bey , qui 
ambicionnoit de fe rendre maître dè l’Egypte j la 
pofition de ce Royaume à la vérité , ouvert de 
tous côtés , & fans places de défenfe, fera tou¬ 
jours un obftacle pour conferver cette conquête. 
Le voifinage de la Mecque d’ailleurs, où le Ma- 
hométifine réunit fes voeux & fes hommages , 
femble devoir ramener cette vafte province à la 
domination du plus puilfant Souverain des Maho- 
métans j & c’eft des profufions que le Grand- 
Seigneur répand fur cette ville confacrée à leur 
dévotion , qu’émane cette étendue de puiflance , 
cette autorité d’opinion , que les peuples, qui ne 
connoilfent d’autre lien que la religion refpec- 
tent aveuglément. 

Les bords Occidentaux de l’Afie ont bien mar¬ 
qué quelqu’infurre&ion en même tems que l’E¬ 
gypte , mais ils 11’ont pas les mêmes avantages ; 
& comme il eft rare de voir des hommes du 
caraétere du Chek-Dalier-Omar, qui réunifient 
aux refiources d’uii grand génie 8 c d’une fortune 
immenfe , les talens politiques &. militaires, on 
doit préfumer que cette - partie de l’Empire ne 
fera plus expofée aux troubles dont elle fut agi¬ 
tée dans ces derniers tems. Elle doit peu craindre 
aufli l’inquiétude des Arabes j ces hordes indifci- 
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plinées , que l’efprit de rapine fait fortir quelque¬ 
fois de leurs déferts, n’étant point en état d’atta¬ 
quer les villes , elles fe bornent à faire des rava¬ 
ges dans la campagne , & leurs incurfions, quel 
qu’en foit le fuccès,ont celâ d’utile, qu’elles met¬ 
tent les Pachas d’Afie dans le cas de développer 
leurs .talens militaires , & d’entretenir les troupes 
des provinces dans l’habitude des armes, dés 
marches & des combars } d’ailleurs la pauvreté de 
ces Arabes doic les foumetrre toujours à la loi 
du plus riche , qui , à la longue , eft le plus 
fort. 

Dans l’état préfent des chofes , il n’y a gueres 
que Bagdad & Baifora qui pourraient être facile¬ 
ment démembrés de l’Empire , fi la Perfe, épuifée 
par tant de ravages, prenoit une forte de confif- 
tance. Quoique le Grand-Seigneur ne retire pas 
de ces deux places une grande rétribution , par la 
facilité qu’ont des Gouverneurs aufli éloignés 
d’exercer un pouvoir arbitraire, & de fe fouftraire 
aux réclamations, il perdrait infiniment en perdant 
Bigdad & Baflora , qui font l’entrepôt d’un grand 
commerce , & le centre de communication entre 
l’Inde & la Turquie. 

La Morée , où les Grecs fe livrèrent légère¬ 
ment , il y a dix ans , aux efpérances d’une pro¬ 
chaine liberté , femble n’avoir plus à craindre de 
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lent inconftance, en ce que ce Royaume a des pla¬ 
ces de défenfe, & tant que ces efclaves ne feront 
pas aflîftés par des fecours étrangers , leurs vœux 
& leurs efforts feront infructueux. 

L’Archipel ouvert de toutes parts , appartien¬ 
dra toujours au dernier venu » tant que le Sultan 
n’aura pas des forces maritimes pour le défen¬ 
dre ; & , abftraâüon faite de la honte d’être atta¬ 
qué dans fes pofTeffions , la gloire de protéger 
quelques rochers ftériles, qui ne font bons à rien , 
ne fauroit compenfer ce qu’il en couteroit pour 
les conferver. D’ailleurs ces armetnens onéreux , 
moins nécedaites à la défenfe d’un Empire , qui 
n’a pas un commerce maritime à protéger , ne 
ferviroient peut-être qu’à lui fufciret des ennemis , 
parce que le befoin d’exercer une marine , pour- 
roit faire naître par occafion le goût de la pirate¬ 
rie , qui entraîne après elle l’efprit d’indépendance 
& d’infurreétion. Ces craintes ne font pas fans 
fondement; depuis les fiécles fabuleux d’Hercule 
jufqu’à ce jour, on a vu ce*s contrées confacrées à 
la rapine & au brigandage; & le premier coup de 
canon de la Rufîie eft encore un lignai pour armer 
un amas d’Albanois , Dulcignotes. &c Magnotes 
contre le commerce des Nations, que la neutralité 
armée ponrroit feule faire refpeéter fi la pré¬ 
voyance de l’Europe en faifoit un jour la loi. 
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11 femble fuffire à la sûreté de l’Empire Otto¬ 
mane , de mettre fes principales ifles en état de 
défenfe , & de conferver les avantages que le fort 
lui a prodigués, & il eft peu de Puiflances qui en 
ayent de pareils. L’ifle de Crete renferme à la 
Sude un port immenfe , & une retraite fûre \ la 
Morée , où la Nature à répandu fes bienfaits, eft 
pleine de golfes & de ports \ voifine de l’Albanie, 
elle abonde en bois propres à la conftruéHon j 
Mételin, Smirne, Paros , Rhodes, la côte de Syrie 
& Alexandrie, font autant d’afyles pour la naviga¬ 
tion , que d’entrepôts commodes pour rapprocher 
les extrémités de l’Europe , de l’Afie & de l’Afri¬ 
que. Il eft heureux, pour cette partie du globe , 
que l’Empire Ottoman, qu’on n’appelle Barbare 
que parce qu’il n’eft pas tourmenté par les convul- 
fions politiques qui ont fi fouvenc enfanglanté la 
terre, ne connoilfe pas & n’abufe pas de l’éten¬ 
due de fes facultés ; hé ! qu’elles font les bornes 
qu’on prefcrira , & quand les preftrira-t- on ? à 
l’ambition des Puiflances , qui, fous le prétexte 
fpécieux de venger la religion, les arts 6s l’huma¬ 
nité outragés, femblent avoir formé le projet de 
renverfer cét Empire ? . 

Après s’être fortifiée dans la Morée, dans les 
principales ifles de l’Archipel , & à l’entrée des 
Dardanelles, il femble que la Porte Ottomane 
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doit porter toute fon attention du côté du nord 
de (es Etats. Si elle parvient à reconquérir la Gri¬ 
mée , par les armes ou par les négociations, il 
feroit de fon intérêt & de fa politique i°. d’at¬ 
tirer du côté de la Befl'arabie une plus grande 
population de Tartares, qui, à tout événement, 
peuvent fervir de rempart aux invafions de fes 
ennemis , ou rallentir leurs entreprifes. i°. De 
faire de la Valachie & de la Moldavie deux Pa- 
chalics , de s’y fortifier par quelques places, d’y 
entretenir de la cavalerie, à caufe de la bonté des 
chevaux & de l’abondance des pâturages, & d’y 
encourager les Grecs à la culture des terres par des 
impôts modérés, & par la liberté de leur Reli¬ 
gion , fans qu’ils ayenc aucune influence civile 
& politique fur ces Provinces. Si même les évé- 
nemens de la guerre obligeoient l’Empire Otto¬ 
man de facrifier quelque chofe à fon repos , il 
feroic préférable pour lui d’abandonner la Vala¬ 
chie & la Moldavie , quoique ce foient des ma- 
gafins d’abondance, & de conferver la Crimée , 
occupée comme elle l’étoit auparavant par les 
Tartares , puifque cette Province eft une barrière 
naturelle à la capitale, ainfi qu’à la mer Noire. 
Cette mer formant un baflin enclavé dans les 
Etats du Grand-Seigneur, dans lequel fe jettent 
les fleuves de l’Allemagne, de la Pologne & de 
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la^Ruffie , il importe à l’Empire Ottoman d’en 
conferver la propriété de la navigation exclufive ; 
le Danube ôc la Save feroient alors les bornes 
de cet Empire; ôc ces limites , que la nature, 
elle-même, femble avoir preferites à l’avarice 
& à l’ambition , font toujours refpeétées des 
hommes , ôc font moins fufceptibles de difeuf- 
fions. Le facrifice de ces deux Provinces ne di- 
minueroic pas les forces de l’Empire Ottoman , 
puifqu’érant ouvertes & fans défenfe , au moment 
de la guerre elles font au pouvoir de l'ennemi; 
ôc il faut avoir pour les ufages, ce refpeél imbé- 
cille , que la Porte fe plaît à manifefter, pour 
confier le gouvernement de deux Provinces , li¬ 
mites de l’Empire , à des Vaivodes, fur la fidé¬ 
lité defqueis elle ne peut compter ; d’une parc , 
ils font hors d’écat de les défendre ; tandis que 
de l’aurré , l’état de fervitude & y les préjugés de 
Religion, qui les prédominent, femblent devoir 
leur faire defirer une invafion au lieu de la pré¬ 
venir. Qu’on n’oppofe pas la prétendue capitula¬ 
tion , en vertu de laquelle les Turcs reçurent 
la foumillioh de la Valachie & de la Moldavie, 
à la charge d’un tribut, & fous la claufe d’en 
conferver aux Grecs l’adminiftration ; on voit 
dans Carttimir, dont le témoignage ne peut être 
fufped, que les Valaques, en 1459 , fureur aflu- 
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jétis par la force des armes , & que les Molda¬ 
ves s’étant rendus de plein gré en 1519 , ceux-ci 
conferverenc, avec la libercé de leur culte , le 
choix de leur Prince j & ce n’eft qu’après que la ra¬ 
ce en fut éteinte, que la Porte ufa du droit de les 
nommer. L’avarice de fes Miniftres, alors, ayant 
fait une loi de cet ufage , la nomination des 
Princes eft devenue le prix de la proteélion , de 
la brigue & de la vénalité ; &, à la honte de la 
Religion & de l’humanité , ces Provinces, expo- 
fées à tous les genres de vexation , font plus 
foulées par ces Princes Grecs qu’elles ne le fe- 
roient par des Pachas. > 

Ce n’elt qu’après avoir parcouru les révolutions 
de l’Empire Otcoman qu’on peut juger des ref- 
fources qu’il a par fa conftitution , par fes richef- 
fes & fa population. Mais avant de prononcer 
fur les caufes qui femblent devoir retarder fa 
chute , ii refte à examiner s’il ne feroit pas de 
l’intérêt de l’Europe de la prévenir. L’efprit de 
juftice , dont les Puilfances chrétiennes font pro- 
feffion , le refpeét qu’elles doivent aux proprié¬ 
tés , les convenances politiques qui les aflurent, 
& les liaifons de commerce que la plupart en¬ 
tretiennent avec l’Empire Ottoman , paroiflent 
être autant de titres de fon indépendance , que 
de motifs qui doivent les intéreffer à fa confer- 

vation ; 
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Vation \ quoique cet Empire foit étranger au fyf“ 
tême politique de l’Europe, elle corinoît : trop fa 
circonfpeéfion & fou refpeét pour les traités , 
pour qu’elle doive rien craindre de fa cupidité j 
tandis que fa puiflance pourrait tôt ou tard fer- 
vir de barrière à l’inquiétude & à l’ambition des 
Nations qui voudraient en troubler le reposa 
L’averfion que les Ottomans ont pour les au¬ 
tres cultes , çet Etat ifolé , qui femble les fépa- 
rer du refte des Nations j le peu de foin qu’ils don¬ 
nent à la culture des Sciences & des Arts , & à 
la perfection des connoiflances humaines , ne 
font point des motifs légitimes pour armer leurs 
voifins contre eux & les* dépouiller d’un Em¬ 
pire , dont la propriété eft conftatée par plus de 
quatre fiécles de pofTelîion , & par une fucceflîon 
légitime. La convenance ou ce qu’on appelle 
abufiyement droit de conquête , ne peut acqué¬ 
rir ce titre qu’autant qu’il fuccede à la polfef- 
fion ; or, l’Empereur d’Allemagne , l’Impératrice 
de Ruflie , n’ayant pas plus de droit à la fuccef- 
fion de l’Empire Grec, à l’héritage des Paléolo- 
gues , que les autres Princes de l’Europe, ceux'-ci 
pourraient à la rigueur s’offenfer d’une invafion 
dont l’exemple femble devoir intervertir l’ordre 
public , & menacer le repos de toutes les Na¬ 
tions. Mais, a-t-on «dit, » Nous allons com»~ 

S 


74 Révolutions 

» battre l'ennemi commun 3 nous allons aider nos 
» freres à fecouer le joug de l’oppreffion 3 & les 
» délivrer de la tyrannie ; & bien loin de défap - 
» prouver un \cle aujjî religieux 3 l’Europe en- 
» tiere devrait le féconder. » La rai ion les a déjà 
kilTcs bien loin de nous ces tems déplorables, où les 
hommes fe déteftoient entre eux par refpeét pour 
leurs opinions , ôc où , dans leur aveuglement , 
ils combattoient pour une Religion qui leur pref- 
crit elle-même la charité , la douceur Si la paix. 
Depuis que l’Europe s’efl: éclairée on ne s’occupe 
que de l’accroiflement des Empires , &c les fol- 
dats , devenus les inftrumens & les viétimes de 
l’ambition & des pallions des Souverains, ne font 
plus des martyrs : d’ailleurs ces Ottomans, que 
vous appeliez les ennemis de votre Religion, 
Princes ambitieux ! font peut - être plus tolérans 
que vous ; malgré la préféance impérieufe qu’ils 
donnent à leur culte , les feétes étrangères jouif- 
fent , dans leurs Etats , de la liberté des Autels j 
l’on n’y gêne pas même des cérémonies de dévo¬ 
tion , que l’ufage & la tolérance ont rendu pu¬ 
bliques. Vous allez , dites-vous encore , aider vos 
freres à fecouer le joug de l’oppreflïon ; mais 
quand ils feront fous vos loix , je voui le deman¬ 
de , feront-ils moins opprimes ? leur joug fera-t-il 
plus léger ? Et ne fera-t-il pas plus lourd encore, 
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en ce qu’il fera moins légitime 8c moins atten¬ 
du ? Et ces efclaves, devenus les" vôtres ", n’auront 
fait que changer de tnaîrre. Ne craignez - vous 
pas , de plus , que ces Turcs , dont je ne cor.tefte 
pas la férocité , & je la crois licite quand on dé¬ 
fend fes foyers , ne vous abandonnent les con¬ 
quêtes que vous ambitionnez, qu’après les avoir 
arrofées du fang de ces mêmes frétés que vous 
voulez délivrer de la 'tyrannie ? Qu’auréTvous 
conquis alors, des déferrs ? Si les Provinces fur lef- 
quelles vous régnez ne font pas allez peuplées 
pour verfer le fiiperflu fur celles que vous allez 
ctrtiquérir , vous n’aurez fait qu’augmenter vos 
embarras ; à moins, qu’à l’exemple des’ anciens 
peuples barbares', vous ne vouliez abandonner vos 
champs pour aller ravager ceux dè vos voifins ; 
que vous reftera t-il encore ? Je n’y vois que la 
gloire féroce d’avoir dévafté la terre , d’avoir 
factifié le bonheur des Nations , la fortune des 
citoyens & le fang des hommes à des projets 
ambitieux. 

Les loix des Nations & le refped des^ptoorié- 
tés në donnent à perfonne le droit de s’appro¬ 
prier le terrein de font voifin ; & par le même 
principe , une Nation n’a pas le droit d’en dé¬ 
pouiller une autre de fes domaines, fi la potléf- 
fion en eft conftatée par une fuite de générations j 
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or, les titres des Souverains n’étant eux-mêmes 
fondés que fur l'ancienneté de la pofleflion } il 
feroit de leur intérêt de s’oppofer à toutes les in- 
vafions contraires à une propriété , que le tems 5c 
les conventions ont rendu légitime. Pour accré¬ 
diter un fyftême qui tend à détruire les princi¬ 
pes reçus , des obfervateurs prévenus, difent que 
les Turcs étant ignoranSj barbares & ennemis 
de l’humanité , on ne fauroit trop faire pour les 
chafier de l’Europe , & les repou (Ter en A lie ; 
mais ces imputations d’ignorance & de baibarie, 
fulTent elles mêmes vraies , on ne feroit pas plus 
fondé de vouloir dépouiller les Turcs de leurs 
porteflions , que fi on vouloir charter fon voifin 
de fa maifon parce qu’il feroit moins fociable 8c 
moins éclairé qu’un autre. Quant à ce qui con¬ 
cerne les droits facrés de l’humanité , s’il éroit 
vfai que les Turcs furtenr infenfibles à ce fenti- 
ment, je ne vois pas pourquoi, chartes de l’Eu¬ 
rope , il faudroit les abandonner à l’Afie ? L’Afie 
n’eft-elle pas auiïi habitée par des hommes dont 
la confervation doit intérerter leurs femblables ? 
On croiroic, d’après ces principes , que les Na¬ 
tions éclairées ne font la guerre que pour dé¬ 
truire les brigands, & rendre les hommes heu¬ 
reux ; mais quand on voit la terre arrofée de 
fang humain , des Provinces dévaluées par les 
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flammes 8c tant de villes détruites, dont le tems a 
effacé le fouvenir, 011 revient bientôt de ces ideei 
de perfeéHon , ’fous lefquelfes l’ambition déguife 
fes forfaits. A-t-on oublié , que, fous le voile facré 
de la Religion, c’eft l’amour de lor qui a fait 
répandre des flots de fang en Amérique ? Et que 
de millions d’hommes dans le refte de l’Univers 
ont été facrifiés à l’avarice des Nations, aux 
préfcances de l’opinion , à l’ambition des Sou¬ 
verains , proteébeurs de l’humanité. Depuis que 
la loi du plus fort domine, la force , la fraude, 
& quelquefois même la trahifon , font deve¬ 
nues des droits \ être toujours prêt à conquérir, 
voilà l’exiftenee politique des Nations, elles n’en 
connoiffent plus d’autre, & même elles ont quel¬ 
quefois fait la guerre avant de la déclarer j il eft 
étonnant que l’Europe , qui peut s’enorgueillir de 
la perfeétion de fes connoiflances , fe laifle tour¬ 
menter par cette paflîon dévorante , qui doit tôt 
ou tard la détruire & la confumer. Après des 
batailles meurtrières , des Provinces conquifes , 
des torrens de faiig répandus 8c des tréfors épui- 
fés , l’amour de l’humanité a quelquefois fervi 
de prétexte à la paix ; mais ce fentimenc n’aura 
jamais aflez d’afeendant pour étouffer le feu de 
la guerre , qui couve lentement dans les volcans 
de l’Europe , & ne s’éteint jamais. 

S J 
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C’eft envain qu’on fe-flatte que la Philofophie 
rapprochera les hommes , & fera difparoître les 
haines qui les divifent, depuis que le monde 
exifte. La philofophie, toujours concentrée dans les 
cerclés peu nombreux , n’eft ni l’efprit des feétes, 
ni celui des Nations, & les courcifans ont intérêt 
de l’éloigner du trône j La feéte des Quakers, 
qui eft trop fonrbte pour être jamais à la mode, 
eft la feule peut-être qu’on ppurroit appeller phi- 
lofophe ; honorant l’humanité, déteftant la vio¬ 
lence , elle ne trempe jamais fes mains dans le 
fangi elle abhorre la guerre, qui traîne toujours à 
fa fuite l’injuftice , la tyrannie & la dévaluation. 
Le feu Roi de Prude , Frédéric II, à qui la na¬ 
ture avoic donné un génie capable de concevoir 
les plus grandes entreprifes , & de les exécuter , 
& que l’Europe à honoré du nom de Philofophe , 
réunifl'oit à des grandes connoiflances toutes les 
qualités qui difcinguent le héros ; politique habile, 
Prince ambitieux, & grand Général, il a fu pré¬ 
voir les événemens , les faire naître & en profi¬ 
ter -, mais , s’il a mieux aimé régner fur des fol- 
dats que fur des citoyens, qu’on lui prodigue le 
furnom de conquérant, & non pas celui de Philo¬ 
fophe. La Nation de l’Europe, à qui la liberté de 
penfer , d’écrire , & de parler, donne la facilité 
de s’inltruire , & qui devroit être par-là plus fuf- 
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ceptible de Philofophie , eft peut-être la feule au¬ 
jourd’hui , qui, fiére de fa conftitution <Sf de fou 
indépendance 1 , foit conftamment dévorée dç pro¬ 
jets ambitieux ; ce n’eft ni pont détruire la ty¬ 
rannie , ni pour adoucir les mœurs des Nations, 
qu’elle fomente la guerre & qu’elle la fait ; fous 
le voile facré de la liberté, on la voit porter le joug 
dans les extrémités de la terre , & facrifier fa 
propre puiftanee aux défit 1 de l’augmenter ; fi elle 
quitte les armes, ce n’eft jamais que pour fe mieux 
préparer a les reprendre , pour alfouvir l’ambition, 
l’avarice, & cette foule de pallions qui, depuis 
tant de fiédes, ont bouleverfé l’univers. 

Si je ne craignois de profaner le nom de phi— 
lofophe * confacré à la réunion des vertus mora¬ 
les & civiles , & aux progrès de l’efprit humain, 
je dirois prefque que le Gouvernement Octoman 
eft peut-être le feul, qui, malgré l’ignorance de la 
Nation prife individuellement, foit fufceptible 
de l’efprit philolophique \ fournis à la loi du def- 
tin qui régie tout, il fe met au-delfus des événe- 
mens; & fans fe iaifter éblouir par les profpérités 
ni abattre par les difgraces , il voit d’un œil tran¬ 
quille ,l’inconftànce des chofes humaines. Après 
une fuite de conquêtes, & à travers les préjugés 
d’une religion impérieufe, qui fait de tous les 
Ottomans autant de foldats, & des peuples conquis 
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autant d’efclaves, on a vu ce Gouvernement met¬ 
tre des bornes à fon ambition , faire des longues 
trêves , & démentir pat des vœux fecrets les mo¬ 
tifs facriléges qui les ont faites violer j on a vu 
ces Ottomans, 8c on les appelle Barbares! relier 
trente ans fans prendre les armes , & déplorer 
dans le repos , & fans en retirer aucun avantage, 
les troubles qui divifoient le relie de l’Europe , 
enorgueillie de fes connoilfances & de fon urba¬ 
nité } 8c c’ell cet Empire Ottqman , contre le¬ 
quel on invoque les armes de la religion ôc de 
l’humanité , & qu’on voudrait à la fin du dix- 
huitieme fiécle repouffer en Afte ! Craint-on que 
fon amour pour la jultice & pour la paix , fon 
refpeél pour les traités, ne foient de mauvais 
exemples ? 

Dans un fiécle aulfi éclairé , il ferait de la gloire 
£c de l’intérêt des Puifiancçs Européennes de fe 
garantir refpeclivement leurs propriétés } d’a¬ 
bord par efprit de jultice , puifque les Souverains 
n’ont pas encore légitime le droit de fe dépouiller 
réciproquement de leurs Etats ; & puis pour pré¬ 
venir un bouleverfement total dans le fyltême des 
Nations. Le maintien de celui que la rivalité des 
Puifiances à fait éclore devrait êtreda loi fon¬ 
damentale des corps politiques , & le gage de 
leur fecurité j or fi les Turcs étoient dépouillés 
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de leurs Etats, cette balance feroit totalement 
renverfée , ce ne feroit que par des guerres & par 
l’effufion du fang humain qu’on pourroit en réta¬ 
blir l’équilibre , à moins , qu’en fe foumetrant à 
la loi du plus fort, on n’aimât mieux voir renaî¬ 
tre le tems , où Rome jaloufe de la profpéricé des 
Nations, leur impofoitdes loixfans autre droit que 
celui de fa convenance. La France , l’Efpagne, 
toutes les PuilTances d’Italie, ont un commun inté¬ 
rêt à defirer que la Turquie exifte telle quelle eft, 
pmfque fi elle changeoit de nom & de maître , la 
Méditerranée deviendrait le théâtre des grands 
événemens ; &c les Etats qui y ont la plus 
grande prépondérance , perdant infenfiblement de 
leur confidération , il en réfulteroic un ébranle¬ 
ment total dans leur fort & dans leur fyftême. Les 
détraéfceurs de l’Empire Ottoman ne doutent pas 
que le partage de cet Empire ne foit une fource 
de divifions pour les PuilTances qui femblent avoir 
conjuré fon invafion ; pourquoi donc dilfimuler 
une conquête qui doit être une pomme de dis¬ 
corde , qui ne fera que multiplier les malheurs 
de l’humanité , changer la deftinée des Nations , 
& alimenter les pallions & les rivalités ? En fup- 
pofant même les deux Empires d’accord fur le 
partage des dépouilles de la Turquie européenne , 
la balance exigerait, ou à peu-près, le contre-poids 
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de routes les Puifiances , pour faire l’équilibre ; 
or fi dans l’un & l’autre cas on n’entrevoit ja¬ 
mais que la guerre & la dévaftation , ne feroir-il 
pas de la gloire & de la fagefTe des Nations de 
prévenir ces malheurs , en laifTant cette partie de 
l’Europe dans l’Etat où elle fe trouve ? Ce n'eft 
pas au glaive de l’ambition , dans un fiéde éclairé, 
à venger les ravages qu’a fait le glaive du fana- 
tifme dans des fiécles d’ignorance & de fuperfti- 
tion. 

Indépendamment des principes de juftice , 8c 
des motifs politiques qui militent en faveur de 
l’Empire Ottoman, les Nations commerçantes 
ont encore à fa confervation un intérêt puilfant, 
d’où dépend leur profpérité. La France , l’Angle¬ 
terre , la Hollande , l’Efpagne , & les autres 
PuilTances méridionales , en raifon des facultés 8c 
des avantages qu’elles ont reçus de la nature ou 
de leur induftrie , entretiennent avec la Turquie 
des Jiaifons de commerce , dont les fources & les 
redores s’éteindroient infenfiblement fi elle chan- 
geoit de maître or il ne fauroit convenir à ces 
Nations de fe laiffer dépouiller de ces moyens de 
richefle , quelles doivent être jaloufes de con- 
ferver, & qu’une révolution dans cette partie de 
l’Europe ferait entièrement difparoître. 

Qu’on ne regarde pas les Ottomans comme des 
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rivaux fecrets & ambitieux ; le fyftême de paix 
qu’ils ont intérêt d’adopter ne peut infpirer, d’une 
part, aucune méfiance , tandis que , dé l’autre , 
la Turquie elle-même peut-être confidérée, à cer¬ 
tains égards comme une barrière contre l’invafion. 
Du refte , fans exagérer les craintes ni préfager 
des maux à venir } en rapprochant le paffé & en 
confultant l’intérêt préfent des Nations, on eft 
forcé de convenir que , dans cet état de défiance, 
qui les agite elles doivent préférer pour voifins 
des peuples réputés barbares , qui s’en remettetit 
aveuglément à l’Être fuprême fur le fort des évé- 
nemens , à des conquérans ambitieux , toujours 
prêts à les fufciter & à les faire dépendre de leur 
convenance. 

Dans des fiécles moins éclairés , où la fuperfti- 
tion dominoit les efpnts , 011 a peint les Otto¬ 
mans avides de fang & de conquête s , exigeans, 
tyranniques & inhumains j & leur averfion pour 
les cultes étrangers avoir accrédité ces idées, qui 
s’effacent peu-à-peu. Quelque tolérans que fuffent 
les Romains , ils étoienc plus tyranniques encore j 
cette Puiffance ambitieufe voyoit avec regret la 
profpérité des Nations , parce qu’elle vouloir que 
les extrémités de l’Univers fuffent les bornes de 
fou Empire ; mais il s’en faut bien qu’on puiffe 
faire aux Ottomans le même reproche ; quelque 
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afcendant qu’ayent les préjugés , on ne peut 
défavouer que ce Gouvernement ne refpeéte les 
traités & les égards qu’il doit aux Nations. La 
République de Ragule , qu’on apperçoit à peine 
fur le globe , entourée de voifins ambitieux qu’elle 
délirait d’avoir pour amis , & qu’elle craignoit 
d’avoir pour maîtres , prévoyant les progrès que 
les Ottomans feraient en Europe à la faveur des 
divifions dont elle étoit déchirée , envoya des 
députés à Brou (Te , à l’Empereur Orcan 1 , pour 
demander fa protection , & la liberté de confet- 
ver fa Religion , fes Loix 8c fou ariftocratie , 
fous la foumiflîon d’un tribut modéré ; ce traité, 
qui fut ligné par Orcan avec fa înain trempée 
dans l’encre, il y a plus de quatre cens cinquante 
ans , eft encore religieufement obfervé ; & l’hom¬ 
mage n’a point varié , malgré qué le petit terri¬ 
toire de Ragufe, fon port & fes dépendances 
eulTent pu donner une grande influence à la Porte 
Ottomane dans la mer Adriatique. Dans cet efpace 
de tems , quelles révolutions l’Europe n’a-t-elle 
pas éprouvées ? Si quelques petits Etats ont fecoué 
le joug de l’oppreflion 8c de la tyrannie, combien 
n’en eft-il pas qui y ont fuccombé ? 

On pourrait conclure de ces obfcrvations , qu’il 
ferait de la convenance politique de l’Europe de 
prévenir l’invafion de la Turquie, & de féconder. 
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s’il le falloit, de fes armes , celles que les Otto¬ 
mans oppofcnt à leur propre défenfe. Nous avons 
déjà vu. que c’eft autant aux diftenfions civiles & 
aux intérêts qui divifoient le bas-Empire , qu’au 
fanarifme qui les avoic armés , que ces peuples 
durent la rapidité de leurs fuccès ; puifque c’eft 
ce zele aveugle & féroce, qui a tant d’afcendant 
fur les Nations afltervies par l’exclufion de leur 
culte , & la méfinteliigence des Princes feudatai- 
res de l’Empire d’orient qui ont cimenté les fon- 
demens de l’Empire Ottoman , on peut donc pré- 
fager que le même ze'le 8c les mêmes divifions 
doivent retarder fa chûte. Eclairés par leurs er¬ 
reurs , les Ottomans font dans le cas aujourd’hui 
de profiter de leurs fautes , de prévoir les projets 
de leurs ennemis , & de ménager la rivalité des 
Puilfances intéreftées à leur coijfervation. 

Dans la pofition où fe trouve cet Empire , 
menacé par des voifins ambitieux, il feroit de fa 
prévoyance de fe ménager quelque allié qui pût 
le raffùrer contre leurs projets ; la conftitution de 
cet Empire , à la vérité, fondée fur une Religion 
exclufive., paroît incompatible avec, la confiance 
qu’exigent des traités qu’une mobilité d’intérêts 
& les convenances d’Etat, qui font la loi des Sou¬ 
verains & des Nations , peuvent faire varier «à 
tout inftant. Dfins le feizicme fiécle , & dans 
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les dernières années du dix-feptieme , des motifs 
momentanés • déterminèrent la Porte à concourir 
à cet équilibre de forces dont l’ambition de Char- 
les-Quinc enfanta le projet ; mais après avoir 
fournis ou ravagé les bords méridionaux de la 
Méditerranée , elle a changé de fyflcme , pour 
ne pas compromettre fes conquêtes , le fort de 
fes armes & fon propre repof, à des prévoyan¬ 
ces politiques , à des traités infidieux & des in¬ 
térêts étrangers , qui ne peuvent fe concilier avec 
l’exclufion de fon cuire. Les divilîons palTageres 
des Princes chrétiens, d’autre part, ont éclairé 
fa politique ; & elle a trop fouvent vu varier les 
liaifons de ces Princes au gré du moment, pour 
ne pas prévoir quelle pourroit devenir elle-même 
la viéfcime de leurs pallions & de leurs fubti- 
lités. 

Quoique ces alliances , dont le repos des Na¬ 
tions a toujours été le prétexte , n’ayent fou- 
vent fervi qu’à le troubler , elles ne laiUent pas 
d’avoir une utilité politique : dans l’état aéàuel, 
l’alliance la plus légitime pour l’Empire Otto¬ 
man , fetoit un traité de fubfide avec quelque 
PuilTance du Nord qui pût croifer les projets'de 
la Rullie , ou un traité offenfif & défenfîf avec la 
Pologne \ cette PuilTance , d’ailleurs , conftam- 
ment divifée par des düTenliyns domeftiques, 
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ou par des intrigues étrangères , auroit elle- même 
befoiu d’alliés ou de protecteurs fur la fidélité 
defquels elle put compter ; l’Europe auroit inté¬ 
rêt à garantir ces alliances , puifqu’eu alïu- 
rant fa tranquillité , elles ferviroient de barrière 
au fyftême ambitieux dont elle paraît menacée. 
Entourée de Nations puiflantes , la Pologne a déjà 
appris ce qu’elle doit craindre de leur avidité 
des factions qui la déchirent , & des vices de fa 
conftitution , qui, faifant d’un Monarque le pre¬ 
mier Magiftrat d’une République , ne lui confient 
allez de force ni allez d’autorité pour agir dans 
l’intérieur, ni affez de crédit pour infpirer à des 
alliés une confiance réciproque. Dans cette anar¬ 
chie, qui réunit tous les Gouvernemens fans tenir à 
aucun , où une moitié de la Nation exerce fur l’au¬ 
tre moitié un pouvoir tyrannique , il ne fauroit 
y avoir de patriotifme , & l’amour du bien pu¬ 
blic y fera toujours fubordonné à la prépotence, 
à la corruption & à la vénalité. Les Polonois ne 
rétabliront jamais l’union & l’harmonie, qui font 
le foutien des corps politiques , qu’en mettant des 
bornes à,cette liberté dont ils éprouvent les abus, 
& qu’ils ‘ont jufqu’ici défendue avec autant d’opi¬ 
niâtreté que peu de fuccès , en fubftituant un Gou¬ 
vernement régulier au fyftême féodal , & en mo¬ 
dérant le pouvoir de la noblelTe , qui n’a été 
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jaloufe peut être de conferver la couronne élec¬ 
tive que pour pouvoir plus aifément la mettre à 
l’enchere ; ce n’efl: enlîn qu’en tirant le peuple 
de cet état d’anéamiffement fous lequel il gémit, 
qu’on rappellera de l’oubli le nom (acre de Pa¬ 
trie , dont une honteufe dépendance a effacé le 
fouvenir. Cette République , qui s’eft fi fouvenc 
diftinguée par fa bravoure & par fa fidélité , & 
qui, depuis les triomphes & les revers de Char¬ 
les XII, fur fes frontières, n’a employé la force 
que pour empêcher & jamais pour agir , a fenti, 
mais trop tard peut-être , qu’elle devoir être un 
jour la proie de fes voifins - } & la réfolution qu’elle 
a prife , & quelle femble vouloir foutenir avec 
autant d'énergie que de dignité, de mettre une 
armée fur pied pour faire refpeéter foh territoire 
& fon indépendance, pourra feule rétablir fa 
confédération. 

Après que 1 Empire Ottoman eut renoncé aux 
alliances, qui font la bafe du fyftême politique , 
craignant de voir affaiblir fon autorité par l’ac- 
croifïement de fa puiffance , il avoir adopté un 
plan de paix qui fembloit devoir le rendre in¬ 
différent à tous les événemens ; & fans le dé¬ 
membrement de la Pologne , qui a rapproché les 
frontières de fes ennemis , il feroit encore dans 
l’état d’affoupiffement où il s’étoit plongé. Quel¬ 
ques 
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queS campagnes malheureufes , qu’il a fallu ter¬ 
miner par une paix précipitée , ont préparé de 
nouvelles calamités ; le feu de la difcorde s’èft 
rallumé, les campagnes ont été ravagées, des 
villes &c des provinces ont été dévorées par les 
flammes , des armées nombreufes ont éprouvé 
toutes les viciffitudes de la guerre , & la victoire 
feroit encore en fufpens fi les Ottomans n’a voient 
perdu deux places importantes, Cotchim Sc Ok- 
zakow , qu’ils ont du moins défendues avec la 
plus grande valeur. Cet orage, qui s’eft formé 
fur les bords de la mer Noire , après avoir exercé 
fes fureurs dans la Baltique , a menacé le Nord 
& l’Allemagne entière d’une nouvelle tempête : 
que le deftimqui prélide aux événeniens, & qui 
veille à la profpétité des Empires , daigne diflî- 
per ces nuages & protéger les négociations ou les 
armes , qui doivent rendre à l’Europe la paix, 
l’abondance & la félicité. 

Quoique les fautes que les Ottomans ont faites 
dans la guerre de 1765 , par inexpérience & par 
un ftupide découragement , & que le peu de 
foin qu’ils donnent à former des foldats & à per¬ 
fectionner les évolutions militaires, femblent juf- 
tifier les préfages qu’on avoir conçus de la cliûre 
prochaine de leur Empire , il femble cependant 
qu’on eut dû mieux augurer de la Pmflauce 
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Ottomane , par les efforts qu’elle avoit faits dans 
des circotiftances plus critiques encore. Un Em*- 
pire qui s’eft foutenu avec éclat pendant près de 
cinq fiécles à travers bien des adverfités, ne doic 
pas être anéanti par la perte de quelques batail¬ 
les & la dévaluation de quelques Provinces; d’ail¬ 
leurs ce ne font pas toujours les armes qui ren- 
verfent les Empires ; on a plus fouvent vu qu’el¬ 
les ont fervi à relever le courage & l’énergie 
d’une Nation abattue par les revers, ou par les 
humiliations de la fervitude. Ce qui bouleverfe 
les Empires, ce font les vices qui s’introduifent 
dans le gouvernement, & qui minent lentement 
les londemens de leur conftitution , les abus de 
l’autorité , le mépris des loix , une trop grande 
inégalité dans l’état & la fortune des- citoyens, 
l’avarice , la vénalité , le luxe , la dilîipation , le 
goût du plaifir ; toutes les pallions enfin qui in¬ 
fluent fur les mœurs des hommes , font plus de 
ravages dans trente ans, que ne feroient cent.ans 
de guerre. 11 femble que l’Empire Ottoman doit 
être moins agité qu’un autre par ces révolutions 
pa(Tageres , parce que la nature de fon gouverne¬ 
ment & la voix du peuple oppofent à ces dépré¬ 
dations civiles, & aux ravages des pallions, de$ 
remedes prompts & violens , qui donnent à l’Etat 
une nouvelle force. La fortune , la vie même 
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d’un Vific, au des dépofitaires du pouvoir, fon; 
facrifiés à leur avarice , à leur malverfation , à 
l’inquiétude d’une milice turbulei te , cui eft l'in¬ 
terprète du méconcenrement public, & prefque 
toujours rinftrumenc de fa vengeance , & le Sul¬ 
tan eft à peine raffiné fur le trône. Après ces con- 
vujfions , donc, les exemples font fréquens dans 
l’Empire Ottoman , cet Empire a prefque tou¬ 
jours repris une nouvelle vigueur ; & le peuple , 
viétime ordinaire de l’oppreftion , fe croit heu¬ 
reux dès qu’il eft vengé. C’eft ainfi , qu’à travers 
le contrafte d’un pouvoir illimité & d’une fervi- 
tude profonde , & à la faveur des rapprochemens 
qu’une légiflation fuperftitieufe a ménagé? entre 
les Ottomans, le cri dominant & facré du bien 
public , pourfuit & fufpend le crime , intimide 
l’autorité , met un frein au defpotifme, & main¬ 
tient le bonheur de l'Etat. Qu’on ne s’y trompe 
pas, la dépolition d’un Vifir ne dédommage ja¬ 
mais le peuple des diffipations du revenu public » 
ou des abus donc il eft dans le cas de fe plain¬ 
dre ; on voit que cette tolérance, dans les Gou- 
vernemens modérés , bien loin de remédier au 
mal, n’a fervi fouvent qu a l’accroître ; il ne faut 
pas non plus que le fort & la fortune du moindre 
citoyen puiflent être facrifiés aux pallions du def¬ 
potifme & aux caprices de la prévention ; il feroic 
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mieux, fans doute, quel’adminiflration fût comp¬ 
table de fes aétions & de l’ufage de fon autorité $ 
St c’eft même un hommage que le Miuiftre in¬ 
corruptible fe doit à lui-meme, 8c qu’il doit à la 
confiance publique. 

Les Ottomans étant confidérés dans cet Ouvra¬ 
ge comme une Nation connue , il eut été fuperflu 
de parler de leurs mœurs & de leurs ufages. Si 
l’on defire avoir des notions plus étendues fur 
cet Empire, qu’on a vu s’élever rapidement fur 
les ruines de celui de Rome , on peut recourir à 
l’Ouvrage de M. deM... d’Oohfifon , Tableau 
de l’Empire Ottoman ; prenant les Ottomans au 
berceau , il donne une idée fuivie de leur reli¬ 
gion , de leurs loix , de leurs mœurs , & de tout ce 
qui conftitue leur exiflence morale, civile & poli¬ 
tique. Cet Ouvrage, aufli judicieux qu’intéreflant, 
qui m’a ramené aux principes que j’ai établis , 
St que je n’avois que légèrement apperçus dans 
le féjour que j’ai fait en Turquie , pourra fervir 
de guide aux voyageurs, & effacer les impreflions 
de ceux qui, n’ayant pu obferver que fuperficiel- 
lement une Nation aufli peu communicative, en 
orrt parlé avec prévention , & ne ptéfentent pas 
toujours les Ottomans fous les traits qui les 
cara&érifent. 

Ce n’eft qu’en parcourant les événemens qui 
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intéreflent les Empires , qu’on peut fe faire une 
jufte idée de leur force & de leur puiflance , parce 
que c’eft dans la viciflitude des artnes , ainfi que 
dans les convulfions civiles , qui naiflent de l’agi— 
tatiçji des efprits , qu’on appetçoit le génie des 
Nations, & l’afcendant des redores qui tiennent 
à leur caraéfere & à leurs moeurs ; & c’eft ce que 
nous avons vu dans les révolutions de l’Empire 
Ottoman j comme l’influence politique des Na¬ 
tions dépend enfuite d’une réciprocité de con¬ 
venances & d’intérêts , en raifon de leurs richef- 
fes, de leur population & des reflources qu’el¬ 
les ont par leurs armes , par leur fol & par leur 
commerce, nous parlerons dans les feétions fui- ' 
vantes des finances de cet Empire , de fes forces 
militaires & maritimes, &c des relations de com¬ 
merce qu’il entretient avec les Nations européen¬ 
nes. La félicité publique exigeroit que , malgré 
cette oppofition dans les opinions religieufes, 
qui fépare les Ottomans du refte des Nations , 
l’Europe ,unie à cet Empire par un même intérêt , 
le fut aufli par un même fyftème ; à la faveur 
d’une folide paix on verroit la raifon terrafler in- 
fenfiblement cette hydre quelle a fouvent com¬ 
battu , & que l’ambition des Souverains a toujours 
fait renaître. 
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FINANCES ET REVENUS 

De l'Empire Ottoman, 

Le Législateur des Arabes a prefcrit des bornes 
au defpotifme, quand il en a pofé les fondemens; 
il a craint d’accabler les peuples fous le joug de 
la fervirude , en les expofant à des impôts aibi- 
traires ; & par une difpofition qui honore fa pré¬ 
voyance , il n’a prefcrit que ceux que la fûreté 
des propriétés a rendus indifpenfables. L’ufage 
.& la loi ont rendu ces tributs légitimes chez les 
Ottomans ; deforte que quelqu’étendu que foie 
le pouvoir du Sultan , il n’a pas la liberté d’im- 
pofer fes fujets au gré de fa volonté, 
fcc Qn ne fait pas précisément à quoi montent les 
revenus de l'Empire Ottoman , ils auront été 
proportionnés dans le principe aux dépenfes qu’e¬ 
xige le maintien de l’Etat ; réduites à l’abfolu 
'néceSTaire, elles ne font pas, à beaucoup près, auSfi 
considérables que chez les Nations européennes, 
où elles varient félon les caprices de l’opinion. 
Cette partie d’adminiftration en Turquie eft peu 
connue par les étrangers ; leur curiofité même - 
auroit un air d’indiferétion, dans un pays où l’on 
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ne donne aucune publicité aux opérations. M. le 
Comte de Marfigli, dans fon Etat Militaire des 
Ottomans , donne bien une notion détaillée dçs 
revenus de cet Empire} mais on n’eft pas affez'' 
alluré de fon exactitude pour la citer j on fait 
en général que chez les Ottomans les impôts 
font moins onéreux , moins multipliés, & par-là 
moins odieux qu’ils ne le font ailleurs. 

Les revenus de l’Etat, dans cet Empire, font 
verfés directement par, les fermiers & parles agens 
des Gouverneurs des Provinces, dans les coffres 
du Defterdar ou Adminiftraréur général des finan¬ 
ces ; ce Miniftre eft en même - tems chargé de 
l’emploi de ces revenus, fans les faire palfer par 
d’autres canaux , qui ne feraient.que rallentir les 
détails de la comptabilité. Il y avoir ancienne¬ 
ment des trésoriers, pour chaque impôt', mais 
pour Amplifier cette adminiftration , abréger le 
travail , & prévenir les occafions d’abus & de 
diflîpations , la plupart des cailfes ont étc réunies 
au tréfor royal. ’-r • 

Avant de parler des revenus de l’Empire , il 
eft nécelfaire d’obferver que dans les premiers 
fiécles de cette monarchie le partage ides conquê¬ 
tes , fujettes aux impôts, a été divifé en trois lots $ 
le premier pout le Souverain , le fécond pour 
les Mofquées, & le troifieme pour les Troupes ; 
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ce dernier fut converti en bénéfices militaires, 
qu’on appelle timars ou famées ; ils furent don¬ 
nés d’abord à des foldats , ou affermes à des 
particuliers,qui fe fournirent à fournir des troupes 
en cas de guerre en proportion du revenu de leur 
concefîion : c’eft des Romains que les Ottomans , 
& les autres Nations qui ont partagé l’Empire de 
Rome, ont adopté cet ufage. 

On ne connoîr que quatre fortes de revenus 
légitimes dans l’Empire Ottoman ; celui des do¬ 
maines acquis au Sonverain par les conquêtes 8c 
ce qui en réfulte ; les impôts fur les terres , ou ce 
qu’on appelle la raille réelle ; le bach-karatch , ou 
capitation des fujets non-Mufulmans., à titre de 
tribut j & un impôt particulier pour fubvenir aux 
dépenfes de charroi, tranfport de Retirées ou au¬ 
tres effets à l’ufage du Sultan , ou pour le fervice 
des armées. On ne connoît pas d’autres impôts 
dans cet Empire ; la toute-puiffance que l’alcoran 
attribue au repréfentant de Pieu fur la terre , fe 
trouve modérée dans la même loi , par la dé- 
fenfe d’impofer fur les vrais croyans des taxes 
exceflîves ; cette loi eft le plus puilfant contre¬ 
poids de l’autorité , & nous avons vu dans le 
.cours des révolutions de cet Empire, celles qui font 
réfultées de l’abus du pouvoir & de l’intolérance 
des peuples à cçt égard. 
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L'Empire Ottoman n a jamais recours aux em¬ 
prunts j l’arbitraire & les révolutions de ce Gou¬ 
vernement font incompatibles avec la confiance 
qu’exige le crédit public j & cette reflource n’en 
fera jamais une pour cet Empire. Du refte, l’éco¬ 
nomie dans l’adminiftration des finances y rend 
cet expédient inutile , & le même moyen pour- 
roit produire par-tout les mêmes effets. 

Le prix des gouvernent! ens des Provinces, les 
fermes des terres appartenant au Souverain, les 
douanes maritimes, la réunion des biens au fifc 
par défaut de poftérité ( car on n’hérite de fon 
frere ou de fon oncle que par conceflion du Prin¬ 
ce ) ; enfin, les confifcations, forment le premier 
impôt dont chaque gouverneur de Province devient 
le fermier ou le dépofitaire. 

Le fécond impôt , qui revient à notre taille 
réelle , fe perçoit fur toutes les terres du domaine 
de l’Empire , indiftin&ement ; ce droit eft perçu 
en totalité dans chaque Province j fi même le 
cultivateur avoir abandonné fon champ , les voi- 
fins en fupportenr le fardeau jufqu’à ce qu’il palTe 
à un autre pofleffeur , ou bien il eft abandonné 
à celui qui en paye le droit. Cet impôt territorial 
eft de toute ancienneté ; il a été confacré par les 
nations les plus barbares , parce qu’il eft dans la 
nature , 5 c qu’il a fallu néceflâirement répartir 
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fur les propriétés le tribut qu’elles doivent à leur 
fureté. La Turquie ne connoît pas les exemp¬ 
tions , que l’ignorance des tems , l’influence de 
l’opinion , la fuperftition des peuples, & l’ofurpa- 
tion , peut-être, ont introduites chez les Nations 
policées , où la nature a repris fes droits, & où 
l’on regarde enfin ces veftiges de fervitude com¬ 
me autant d’attentats fur la liberté publique. 

Le troifieme impôt eft le Baeh-Karatch ou ca¬ 
pitation. Ce droit , qu’on pourrait appeller bar¬ 
bare , fi l’Europe policée ne l’avoit adopté , eft 
payé , à titre de tribut, pat les fujets de l'Empire, 
qui ne font point Mahométans ; car les Maho- 
métans en font exempts. Cet impôt eft divifé en 
quatre clalfes , fuivant l’état & les facultés des 
perfonnes ; la première eft de onze piaftres cou¬ 
rantes , qui font environ trente livres par tête ; 
la fécondé de huit piaftres un quart 3 ou vingt- 
deux livres dix fols j la troifieme de cinq piaftres 
& demi, ou quinze livres 5 & la quatrième de 
deux piaftres trois quarts , ou fept livres dix fols ; 
les mâles feuls payent cette capitation depuis lage 
de quinze ans en fus : les femmes ne payent 
rien. Les fujets non Mahométans, & qu’on appelle 
tributaires , ou Rayas , n’ont pas la même confidé- 
ration que les Mahométans $ les Rayas qui font 
le commerce , font fournis à une douane un peu 
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plus forte - } ils font gênés dans la décorâtion exté¬ 
rieure de leurs maifons , ainfi que dans la couleur 
de leur habits ; ces exclufions, qui font plus hu¬ 
miliantes qu’onéreufes, font en Turquie toute ta 
différence entre le fujet Mahométan & celui qui 
ne l’eft pas - y entre le maître & l’efclave : la tranf- 
greflion de ces loix eft une occafion d’avanies, que 
les tributaires ne préviennent qu’en fe condui- 
fant avec circonfpeétion , & en ne faifant point 
étalage de leur aifance. 

Le quatrième impôt, qui concerne le fervice ex¬ 
traordinaire de la Cour, ou celui des armées, étoit 
payé dans les premiers tems, en corvées réelles pu 
fourniture.de fubfiftances, dans les lieux où palToienr 
les armées ; il devenoit par conféquent onéreux à 
certaines provinces , tandis qu’il ne coûtoit rien à 
d’autres. Sur les repréfentations qui furent faites 
fous Soliman I, il fut ftatué que cet impôt feroit 
payé en argent, pour que le fardeau de la guerre 
fût fupporté par tous les fujetson Ta même 
payé dans tous les items , pour le rendre moins 
onéreux ; cependant cette fage difpo.uion «'em¬ 
pêche pas qu’on ne faffe revivre cet impôt, êc 
qu’on n’exige des charrois & des tranfports' gra¬ 
tuits des provinces expofées au paffage des trou¬ 
pes , parce que, malgré la prévoyance des loix , 
lesj peuples par-tout font, en général, écrafés fous 
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Je poids de l’autorité ; la différence n’eft que du 
plus au moins. 

Indépendamment de ces impôts, qui forment 
les principaux revenus de l’Etat, il y a des Pro¬ 
vinces qui payent une partie de leurs tributs en 
productions en nature, ou qui font tenues de fou- 
doyer les troupe^' deftinées. à leur garde. En fus 
du tribut ou de l’abonnement que l’Egypte paye 
en argent, ce Royaume fait une redevance au 
Grand-Seigneur en ris, en fucre , en drogues Sc 
épiceries. La Valachie & la Moldavie, en font une 
en cire 6c en miel. La ville de Brouffe préfente du 
fel, du froment mondé , de la neige, du vinaigre 
Sc du verjus. La ville de Salonique, en raifon 
des laines qui abondent dans fes environs, four- 
nit une quantité de draps pour le fervice des Ja- 
niffaires. On retire de plufieurs petits endroits , 
pour le fervice de la marine, un hommage en 
bois de conftruétion , en rames , en voiles , en 
chanvre , ficele , goudron , huile de lin , &c. 

Les comeftibles en Turquie font prefqu’exempts 
d’impôts ; le Gouvernement n’eft occupé que du 
foin d’entretenir l’abondance & le bas prix des 
denrées ; cette attention influe infiniment fur l’ai- 
fance du peuple & fur le prix de l’induftrie & des 
falaires. 

11 eft néceffaire d’obferver ici , que, depuis la 
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conquête de l’Egypte , fous Selim I jufqu’à ce 
jour , il a été toujours fait quelque démembre¬ 
ment fur les terres impériales nouvellement 
conquifes, pour l’entretien des Dames du Palais , 
ou pour leur fervir d’apanage ; ces revenus , fous 
le nom d’Haremein _, adminiftrés avec économie , 
fuffifent toujours à leur deftination , parce que 
les Ottomans , uniformes dans leurs ufages , ne 
fe livrent pas à la prodigalité , & ne connoiHenc 
pas les fantaifies que l’Europe a multipliées, ôc 
dont la mobilité eft moins un objet de relfources 
pour l’induftrie , qu’une occalion plus fréquence 
de diffipations. 

Les revenus qui appartiennent à l’Etat , font 
verfés dans le tréfor extérieur du Defterdar , ou 
Miniftre des Finances , & font employés à la folde 
des troupes, & à payer leg charges , qui ne font 
pas auflî multipliées en Turquie qu’elles le font 
ailleurs ; le relie palïè dans le tréfor intérieur 
pour l’entretien de la maifon du Grand-Seigneur, 
de fes femmes, de fes jardins, & de ce qu’011 
pourroic appeller l'économie du Palais. 

Indépendamment de ces deux tréfors, il y en a 
un troilieme , auquel on ne touche que pour des 
guerres de religion , de lès Ottomans n’en con- 
noilfent point d’autres;ce tréfor eft formé du re¬ 
venu des Mofquées, qui, en Turquie , polfédent 
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des biens confidérables , par des conftitutions re- 
ligieufes ou politiques, que des particuliers,leur 
font par dévotion , ou pour mettre leurs biens à 
l’abri des confifcations ; les proprietaires en jouif- 
fent fous une modique redevance jufqu a l’extinc¬ 
tion des héritiers en ligne directe , & alors ces 
biens demeurent acquis à la Mofquée. Les reve¬ 
nus de ces hommages faits à la religion , font 
immenfes, & après avoir prélevé les dépenfes 
d’adminiftration , ce qui refte en économie eft dé- 
pofé dans le tréfor particulier, confacré à la dé- 
fenfe de l’Etat, & à la profpérité du Mahomé- 
tifme; & on ne peut y toucher fous d’autte prétexte.’ 
C’eft dans le même tréfor qu’on dépofe la fuccef- 
lion des Mahométans qui meurent fans poftérité,'' 
ainfi que les confifcations faites fur les Pachas 5 c 
autres officiers de l’Empire, accufésde malverfa- 
tion. Quoique ces confifcations, qui portent at¬ 
teinte à la liberté des propriétés , femblent to“ 
lérer le mal au lieu d’y remédier , il faut conve¬ 
nir que ces tréfors entafles pour un motif utile , 
vengent les peuples des vexations auxquelles ils 
font expofés. Ge tréfor ne doit pas être facile à 
épuifer, dans un Empire où il y a autant de reffour- 
ces dans la dévotion du peuple , que dans la vi¬ 
gilance d’un Gouvernement qui a toujours des 
déprédations à punir & des confifcations à faire. 
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Ce tréfor, qui appartient à la Nation , & non au 
Souverain , deftiné à la défenfe /de la religion, 
n’eft ni expofé à des diflipations , ni employé à 
des fuperfluités arbitraires & onéreufes , qu’on 
attache ailleurs à la majefté du trône 8c à l’ot> 
gueil des Nations. 11 eft encore des revenu? facrés 
par leur inftitution, deftinés annuellement à l’en- 
trerien du temple de la Mecque, à fes deflervans, 
& à la protection des pèlerins qui font ce voyage 
religieux. 

On a vu dans le cours des révolutions de l’Em¬ 
pire Ottoman , que , dans le commencement du 
liecle fous le régné d’Achmet LU, on établir un 
nouvel impôt qui fervic de prétexte à la dépoli-. 
tion de ce Prince \ c’étoit un droit fur l’extradion 
du bled, qui fut alors rendu libre ; cet impôt par 
exteniion , fut mis enfuite fur les denrées qu’on 
vendoit dans la capitale , & fa perception fufcep- 
tâble d’abus, fufcita le mécontentement public. 
Par une difpo'fition qui eft en contrafte avec les 
qualités morales des Màhométans , l’extradion 
des denrées de première néceflité eft prohibée par 
leur loi , ce qui prouve tout, au plus, que dans 
l’origine du Mahométifme , l’Arabie , où il prit 
n&iflance, fuffifoit à peine à fes befoins. Depuis 
ces anciens rems, les Turcs ont conquis des ter¬ 
res aulli étendues que fertiles ; & la libre fortie 
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du bled qjbi encourageroic ragrlculture , feroit 
pour l’Empire Ottoman un nouveau moyen d’a¬ 
bondance , & une nouvelle lource de richelles; 
un droit d’extradion de dix fols par quintal, 
ajouteroic plufieurs millions aux revenus de cet 
Empire, fans l’expofer à aucune difette , en pre¬ 
nant la précaution de n’accorder i’extradion que 
deux mois après la récolte , & quand chaque pro¬ 
vince feroit allurée de fa fubfiftance pour deux 
ans. La France a eu les mêmes motifs d’encoura¬ 
gement, mais elle n’y a pas mis, peut-ctre, la 
même prévoyance. 

Nous avons dit plus haut, que des trois lots de 
conquêtes faits par les premiers Ottomans, l’un 
étoit pour le Souverain , l’autre pour les Mof- 
quées , & nous avons vu l’emploi de leurs reve¬ 
nus. Il refte à voir dans la fe&ion fuivante celui 
du troifieme lot deftiné aux croupes, qui fut 
converti en timars & \iamets , ou bénéfices mi¬ 
litaires , fournis à fournir des foldats armés, en. 
proportion des revenus de leurs fiefs. 
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FORCES MILITAIRES 

De l'Empire Ottoman . 

Ï-iEs premiers foldatsd’Otman fondateur de l’Em¬ 
pire, 11e furent qu’un amas de volontaires , que l’ef- 
prit de trouble & le goût des armes avoir raffem- 
blés ; pouffes par la gloire de vaincre, par l’avaiice, 
& la fuperftition , ils fe contentèrent d’abord du 
pillage & de l’efpoir du paradis. Dès qu’Orcan, 
fon fils , eut affez étendu fes conquêtes pour con¬ 
cevoir de plus grands projets , il fentit la nécef- 
fité de former une armée docile à fon chef, & 
de perfectionner la difcipline militaire que fon 
pere avoit déjà établie. Il fixa pour l’infanterie 
une paye journalière qui augmentoit en raifon 
de l’ancienneté du fervice ,'ôc donna des terres 
à des vieux foidats , qui , par redevance , s’obli- 
geoient de fournir un nombre de cavaliers armés. 
Telle a été l’origine des troupes réglées dans l’Em¬ 
pire Ottoman, & ce plan a été fuivi & r perfec¬ 
tionné à mefure que les Sultans ont vu accroître 
leur puiffance. 

Les troupes les plus diftinguées des Ottomans 
font les Janiffaires} ils fe piquent de bravoure 

y 




3 Révolutions 

& de fidélité ; ils ne fouffrent pas qu’on leur 
incorpore des caftes étrangères ; les Arabes, les 
Egyptiens & les Maures, quoique Mahomécans, 
ne peuvent pas être admis dans ce corps. 

On ne fait pas bien précifément le nombre de 
Janiftaires qui reçoivent la paye; il y en avoit cent 
quatre-vingt-feize compagnies au commencement 
du fiécle ; comme il y en a de très-nombreufes, 
& d’autres qui le font moins ; je doute qt\g 
cette milice excede foixante mille hommes , 
qui font répatfis dans la capitale &c dans les 
places fortes de l’Empire. Les Janiftaires ont la 
liberté, d’exercer des profeftîons méchaniques ; 
ceux qui font mariés , qui travaillent, & qui par 
cette raifon ne font point logés aux cafernes, 
n’y reçoivent pas leur nourriture. Après les Ja¬ 
niftaires on compte les Canonniers, Bombardiers, 
Mineurs & autres, qui ont chacun leur chef , 
& font leur fervice à part. 

Depuis le Grand-Seigneur, jufqu’au plus petit 
particulier, tous les Turcs font honorés dette 
Janiflaire^; il n’en eft aucun qui ne fe fafte un 
devoir de fervir ou de contribuer à la défenfe de 
la Religion ; mais il n’y a que les Janiftaires qui 
font le fervice , qui participent à la paye ; les 
autres font foldats honoraires. Chaque compagnie 
a fa caifle particulière, fous la direélion d’un 
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ComtîiifTaire & de quelques Officiers ; on y dé- 
pofe le bien des Janiflaires morts, & on ne peut 
retirer de cette malle, que pour l’employer à l’en¬ 
tretien des tentes & autres objets de fervice , au 
foulagement des foldats infirmes & néceflfireux , 
ou à la rançon des Janiflaires efclaves. 

Les troupes du Sérail & de la garde du Souve¬ 
rain , les Boftangis , les Capigis, les Baltagis , 
font une partie de la milice Ottomane , mais 
ils ne vont à la guerre que par occafïon ; atta¬ 
chés au fervice du Palais , & à la perfonne 
du Prince , ils ne marchent qu’avec lui. 

11 y a dans les Provinces des troupes d’infante¬ 
rie qui remplacent les Janiflaires dans le befoin ; 
mais cette milice ne reçoit de paye qu’autanc 
qu’elle eft employée , & elle eft même à la charge 
de la Province à qui elle appartient. Indépen¬ 
damment de cette mafl’e de foldats dont le nom¬ 
bre augmente en raifon du befoin ; dans le cas 
d’une guerre , les Provinces font obligées de faire 
à leur charge une levée de recrues, auxquelles 
on paye un prix convenu pour la campagne. 
L’armée Ottomane , de plus , eft renforcée , & 
fouvent furchargée par une multitude de volon¬ 
taires, attirés par l’efprir de pillage & l’amour 
de la Religion ; mais ces renforts , bien loin 
d’être de quelque fècours, ne fervent qu’à épuifer 
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les approvifionnemens 8c à répandre la confufion l 
parce que cette foule de foldats indisciplinés, ne 
connoilfant point de chef ? ne peuvent avoir en¬ 
tre eux aucune forte de concert. 

La cavalerie fait la principale force des années 
Ottomanes , autant à caufe de l’abondance 8c 
de la bonté des chevaux, & de l’habitude de s’en 
Servir , que par l’adrelfe avec laquelle les Otto¬ 
mans font ufage de l’arme blanche. La cavalerie 
Ottomane n’eft pas tout-à-fait aufli nombrcufe 
que f?n infanterie, mais peu s’en faut; une par¬ 
tie de cette cavalerie , -n’excédant guères quinze 
à Seize mille hommes , eft deftinée à la garde 
du Sultan , & eft Soudoyée par l’Etat ; le refte 
de la cavalerie , qui vient des Provinces , eft aufli 
foudoyée par l’Etat quand elle fait la campagne ; 
mais en tout autre tems elle eft à la charge des 
Officiers appellés Zaim 8c Timanot , qui ne jouifi- 
Sent de ces bénéfices militaires que pour fournir 
au befoin un nombre de cavaliers armés, en rai- 
fon du revenu des fiefs qu’ils pofledent, 8c l’u- 
fufruit de leurs terres eft une paye anticipée. Ces 
érabliffemens ont été tranfmis des Romains, qui 
diftribuoient aux gens de guerre fur les frontiè¬ 
res de leur Empire une partie de leurs conquêtes : 
les Francs en entrant dans les Gaules firent aux 
foldats les mêmes libéralités. ; mais ces fiefs paf- 
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ferent infenfiblement à des particuliers appelles 
chevaliers Bannerets , & même à des Eccléfiafti- 
ques; & la jouiffance de ces bénéfices, les affujettit 
à un fervice militaire. Ces fondations, dont l’inf- 
titution a vari4en Europe, fe font perpétrées en 
Turquie , où , malgré les abus dont elles font fuf- 
ceptibles, on les obferve avec affez de fidélité. 

Cette milice féodale fe' réunit ordinâitement 
fous la bannière de fon Sangiak ou Comman¬ 
dant j c’etoh anciennement l’emploi le plus dif- 
tingué, quand il n’y avoir ni Beys ni Pachas j 
mais, après les réglemens faits par Soliman , ce 
qu’on appelle le Sangiak eft le moindre des gott- 
vernemens , il n’a pour diftinétion que le San- 
giak ou drapeau , dont il porte le nom 5 il a au- 
deflus de lui le Sangiak-Bey & le Pacha, parmi 
lefquels les Beigler-Beys font les plus diftingués, 
& ils ont un nombre de Sangiak fous leur jurif- 
diâion. La conformité dans le nom des titulaires, 
depuis l’Empire de Rome jufqu’à ce jour , ne 
laifîe aucun doute fur leur origine ; les Romains 
les ap'pelloient Vexillaù milites , les François les 
appellerait Bannerets, & les OttomliVis Sangiak , 
qui l’un & l’autre défignent le drapeau ou ban¬ 
nière fous lequel ils étoient rafTemblés. 

Selon l’eftimation qui en a été faite par ltt 
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Comte de Marfigli , le feul militaire peut-être , 
qui , par les circonftances de fon efdavage , ait 
été à portée (Je fuivre cette partie avec autant de 
liberté que d’application , cette cavalerie va à 
plus de cinquante mille hommes^, indépendam¬ 
ment d’un nombre égal , ou à-peu-près , entre¬ 
tenu par les places frontières, ou à la fuite des 
Pachas ou autres Seigneurs qui font au fervice 
de l’armée. 

Ces divers corps de cavalerie Ottomane font 
plus de cent vingt mille hopames ; & comme 
les Tartares , unis aux Ottomans par un même 
intérêt & une même croyance, peuvent aifé- 
ment en raffembler la même quantité j dans un 
befoin abfolu le Grand-Seigneur peut avoir plus 
de deux cens mille cavaliers armés ; en fe bornant 
au même nombre pour l’infanterie, il réfulte 
que l’Empire Ottoman peut mettre fur pied de 
quatre à cinq cens mille combattans , fans comp¬ 
ter les volontaires ; tandis qu’à peine il foudoye 
foixante-quinze mille hommes, enrégimentés en 
tems de paix : tel eft l’avantage qu’a l’Empire 
Ottoman fur,/es voilîns, en raifon des facultés 
militaires , puifque ceux-ci, contraints d’entre¬ 
tenir & de difcipliner en tout tems une puiiïanre 
armée , font tenus de faire de plus grands efforts, 
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quoiqu’ils n’ayent ni les mêmes moyens du côté 
des richefles, ni les mêmes refîources du côté de 
la population. 

Les Ottomans' ont confervé la façon de fe 
battre des anciens , 8c étant peu portés pour la 
nouveauté , il eft douteux qu’ils en adoptent 
d’autre •, leur armée, quand elle peut fe déployer , 
forme un croiftant, auquel ils donnent l’étendue 
qu’il fau.t pour envelopper celle de l’ennemi , ce 
qui 11 e peut que donner de l’avantage au nom - 
bre y mais comme dans le voifînage du Danube , 
où-eft le théâtre ordinaire de la guerre, les Otto¬ 
mans n’ont pas la facilité de s’étendre , à caufe 
de l’inégalité du terrein , il arrive fouvent que 
leurs détachemens , qui forment les attaques fans 
ordre & fans concert, fe choquent & rendent 
leurs armes inutiles , fi tant eft qu’ils ne fe dé- 
truifent pas entre eux $ il eft de l’intérêt des 
Ottomans d’éviter les aétions générales, 8c de 
s’en tenir à des guerres de parti & de pofte , 
où ils font à portée de fignaler leur bravoure , 
&c d’attaquer avec avantage fans gêner leurs évo¬ 
lutions ^ on les a fouvent vus , dans ces aétions , 
revenir plufieurs fois fur l’enuemi le fabre à la 
main , & ramener la viétoire ; tandis que dans 
des aétions générales, leur propre impétuofité, un 
défaut de prévoyance, 8c le peu de concert qu’ils 
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mettent dans les attaques, ne fervent qua répan¬ 
dre la confufion - y &c une grande armée, ébranlée 
Sc mife en déroute, n’eft plus en état de fe ral¬ 
lier. 

Malgré ces accès de confiance ou de crainte 
que la fuperftition infpite aux Ottomans , on ne 
peut pas les accufer de manquer de courage ; le 
leur, excité par le fanatifme , va fouvent jufqu’à 
la férocité. Un foldat Ottoman ne craint pas un 
autre foldat j mais en bataille rangée , pour peu 
qu’une armée Européenne puilfe arrêter la fougue 
impérueufe des Ottomans , elle doit compter fur 
la vidoire; parce que ceux-ci , quoique peu fuf- 
ceptibles des mouvemens fymmétriques & com- 
patTés de la radique Européenne , ne laiffent pas 
d’en craindre l'effet & l’harmonie. Les Européens 
ont fur eux l’avantage inappréciable des campe- 
mens , le fervice prompt & précis de l’artillerie^ 
l’adivité de la moufqueterie , l’ufage des bayon- 
nettes & la fcience des évolutions \ & les Otto¬ 
mans ne peuvent oppofer à cette théorie mili¬ 
taire qu’un courage aveugle &-féroce, qui, fubor- 
3 onné au hafard , eft prefque toujours malheu¬ 
reux ; ils ne font point ufage des bayonnettes, 
ils fe fervent lentement du fufil, qu’ils abandon¬ 
nent d’impatience pour donner le fabre à la main ; 
l’officier & le foldat, qui prefque toujours ne dif- 
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ferent que par le grade , courent la même car¬ 
rière , & dans ces mouve mens impétueux le fort 
d’une bataille eft bientôt décidé. 

Le foldat Ottoman , de même que le foldat 
Romain , eft honoré d’être foldat, & le premier 
grade de l’officier eft d’être fimple Janiflaire , 
parce qu’en Turquie ce n’eft qu’en obéiflant qu’on 
apprend à commander. Les troupes Ottomanes 
font foumifes aux ordres de leurs chefs ; mais 
malgré leur refpeét pour cette partie eflentielle 
de la difcipline, leur génie ardent, &c l’influence 
que la milice a toujours eu fur les événemens, 
la rend fiere, facile à fe mutiner , & à pafler dç 
l’infubordinatiou à l’efprit de révolte ; mais c’eft 
toujours à la malhabileté des chefs , ou aux cir- 
conftances du moment, qu’on doit attribuer ce s 
infurreétions , qui ont fouvent décidé du fuccès 
des campagnes , du fort des Généraux & du repos 
de l’Empire. 

Les troupes Ottomanes font, en général, des 
belles troupes, on pourrait même dire que ce font 
de très-bonnes troupes , en ce qu’elles fervent de' 
bonne volonté , & non pas par contrainte j car 
ce n’eft pas de la difcipline feule que dépend la 
véritable force des armées. Le foldat Ottoman ne 
s’énerve que par le repos j mais pour peu qu’il foit 
aguerri & bien commandé , il eft en état de tout 
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entreprendre. Qu n’eft pas jaloux parmi les Otto¬ 
mans de l’uniformité de la taille , tout foldat eft 
foldat , pourvu qu’il foit en état de faire le fer- 
vice ; d’ailleurs les Ottomans font en général des 
beaux hommes. Il n’y a pas de couleur uniforme 
non plus pour les habits , les Janiiïaires cepen¬ 
dant portent de fondation un habit vert , & une, 
culotte très- ample en drap bleu , fans s’attacher 
rigoureufement à la même nuance $ le bonnet feul 
eft uniforme. La paye des troupes fe fait tous les 
trois mois , & elles fournilTent leurs habits. 

Les Ottomans exercent leurs milices au canon , 
à la bombe, au moufquet, & ils ne font afliijettis 
à aucun autre exercice militaire $ on les exerçoit 
autrefois à tirer de l’arc & de l’arbalctre , mais ils 
n’en font plus d’ufage depuis que le moufquet a 
remplacé ces deux armes. 

Il n’eft guere poffible de concilier les prêchions 
de Ia ta&ique Européenne avec les préjugés d’une 
Nation auflî oppofée aux ufages des autres, qu’elle 
eft jaloufe des Gens j la PuilTance Ottomane feroit 
invincible , fi elle réunilfoit au délire du fana- 
tifme, & à la fupériorité du nombre , l’habitude 
de la guerre,& la fcience des évolutions. Conduits 
par la loi du deftin , & peu fufceptibles d’un cou¬ 
rage tranquille, les Ottomans ne fuivent qu’une 
impulfion rapide,'qui infpire la férocité ou la 
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crainte ; quelque dangereux qu’il foit de détruire les 
préjugés des Natipns, il eft encore d’autres obfta- 
cles aulïi infurmontables peut-être ; peu occupés 
de conquérir , les Ottomans n’ont fur pied que 
les troupes qu’il faut pour conferver leurs con¬ 
quêtes , & ils foudoyenc à peine en tems de paix 
la fixieme partie de celles qu’ils peuvent armer en 
tems de guerre. Or en formant leurs milices aux 
évolutions militaires que l’Europe à perfection¬ 
nées, il faudrait qu’à fou exemple , ils eulTent des 
légions nombreufes conftamment exercées, & 
toujours prêtes à combattre, ce qui augmentercit, 
dans la proportion de fix à un , les dépenfes def- 
tiuées à l’entretien des foldats, & donneroit à l’ar¬ 
mée , qui n’a déjà que trop d’influence, un amen¬ 
dant qui porterait atteinte au repos public. Il eft à 
préfumez-d’ailleurs, & on doit l’attendre de même 
du tems & de la raifon, que la fureur des armes, 
& cette perfection , chimérique peut-être , des 
évolutions, fe ralentiront en. Europe ; & que les 
Souverains renonceront à ces armées formidables, 
qui épuifent les peuples par les dépenfes qu’elles 
occafionnent, & parce quelles privent l’agricul¬ 
ture d’un nombre de bras d’autant plus néceflai- 
res , que la terre exige plus de foins depuis que les 
befoins des hommes fe font multipliés. On Am¬ 
plifiera alors ces évolutions, dont une fcrupuleufe 
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précifion fait tout le mérite, & qui font peut-être 
incompatibles avec les hafards & la confufion des 
combats. Ne pourroit-on pas fe borner à n’avoir 
fur pied qu’une armée fuffifante pour faire refpec- 
ter les frontières, & une malfe de milices pro¬ 
vinciales exercées de teins en tems , & toujours 
prêtes à fe réunir pour la défenfe de l’Etat ? Cette 
malle de milices pourroit facilement exécuter des 
évolutions fimples ; & ces manœuvres impofantes 
qui ont contribué à ragrandiifement & à la gloire 
de la maifon de Brandebourg , & que le feu Roi 
de Prude , feul , a eu la paffion de perfectionner , 
s’eftaçant infenfiblement du fouvenir des Nations, 
elles fe trouveront toutes au pair : on eft forcé de 
convenir par-tout, qu’on ne peut familiarifer le 
foldat à ces manœuvres , qu’à force de le tour¬ 
menter , & de le tenir dans une aétivité conti¬ 
nuelle, ce qui exige, dans les chefs , une conf¬ 
iance & un amour du travail, trop incompatibles 
avec l’éducation de l’Europe pour devoir y comp¬ 
ter. Souverains! peres des peuples, & amis de l’hu¬ 
manité , puifque votre trône eft dans le cœur de 
vos fujets, ne faites confifter votre gloire qu’à les 
rendre heureux ; renoncez à ce faite militaire qui 
ne refpire que la dévaftation ; conlidérez que ces 
grandes armées , foudoyées'en tout tems , entre¬ 
tiennent parmi vous une défiance réciproque, éloi- 
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gnent les peuples d’un travail plus utile , & ne 
fervent qu’à épuifer vos tréfors qui font le truie 
de leur induftrie ; fongez que fi quelquefois ces 
grandes armées font du dégât dans le pays enne¬ 
mi , ce n’eft jamais qu’après avoir ruiné le vôtre. 
Qu’ont produit d’ailleurs ces avantages inappré¬ 
ciables de la taétique Européenne , fur les bords du 
Danube en 17 SS ? A travers la partialité des bul¬ 
letins r l’armée de l’Empereur ne s’eït-elle pas 
bornée à une guerre defenfive ? Les Ottomans fans 
Généraux , f^ns connoifiances militaires , n’ont- 
ils pas attaqué quelquefois avec fuccès, & n’ont- 
ils pas réfifté toujours avec autant d’intelligence 
que d’intrépidité aux efforts de leurs ennemis , 
fans s’expofer au-x événemens d’un combat déci- 
fif? Cependant le nombre 8c l’habileté des Géné¬ 
raux, la prévoyance 8c la juftefle' des coinbinai- 
fons , la fcience des évolutions , la difeipiine de 
l’armée , & l’Empereur enfin lui-même à la tète 
de fes légions , fembloient préfager tant de con¬ 
fiance , qu’on avoit prefque borné à une campagfle 
ou deux , l’invafion de la Turquie Européenne. 

Dans l’état aéhiel des chofes, le Mahomttan , 
dévoué à la défenfe de la religion , naît foldat, 8c 
il faudrait le faire fi on TafTujettifToit à des régies 
gênantes , à des évolutions comparées , fujetes à 
des réformes & à des variations. Il y aurait fans 
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contredic, plus d’inconvéniens que d’avantages 4 
changer l’éducation d’une Nation , occupée d’elle- 
même , & jaloufe de fes coutumes , puifqu’il fau¬ 
drait détruite fes préjugés , & lui faire adopter 
des nouvelles idées} or ces changemens dans l’opi¬ 
nion des peuples influent trop fur leur fyftême 
moral, politique & militaire , pour en courir les 
événemen ; ce font autant de fecoufles qui ébran¬ 
lent les Empires, & ne fervent fouvent qu’à les 
précipiter. Nous avons déjà vu, fous le régne de 
Sultan Mahmoud V, l’effet que produifit cette 
innovation , lorfque le chef des Bombardiers Ach- 
met Pacha, connu fous le nom de Comte de 
Bonneval, (i) propofa de former les Janiflaires 


(i) Le Comte de Bonneval , d’une ancienne Maifon de 
Liinoufïn, a fervi en France dans la Marine & dans l’In¬ 
fanterie i fon efprit cauftique l’ayant éloigné de la Cour, 
vers la fin du regne de Louis XIV , il paffa au fcrvicc de 
l’Empereur, où il parvint au grade de Général d’artillerie. 
S'étant brouillé avec le Prince Eugène , il paffa à Venife, 
où la République , pour ne pas fc compromettre, éluda 
l’offre de fes fervices. 11 paffa de-là en Bofnie , où Aly 
Pacha Ekim-Oglou , Général diftingué , lui fit entrevoir 
combien il lui feroit difficile de fe fouftraire à l’anitnad- 
verfion du Prince Eugène , S: .lui conlèilla de troquer fon 
chapeau contre un turban qui étoit plus commode. Ce Gé¬ 
néral , élevé à Conftantinople au grade de Général de l’artil¬ 
lerie, a vécu dans une honnête médiocrité jufqu’au zz Mars 
I 747 - 
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aux évolutions militaires de l’Europe j ces exerci¬ 
ces peu faits pour des peuples fiers & pleins d’a- 
verfion pour les ufages des autres, n’eurent qu’un 
inftant de nouveauté , & on fut contraint d’y re¬ 
noncer pour faire cefler les murmures qu’ils avoient 
provoqués. 

A l’exemple des foldats romains , les jeunes 
Turcs incorporés dans les Janiflaires s’exercent , 
entr’eux, à la courfe’, à la lutre, au faut, Se fe dé¬ 
fient à qui portera fur le revers de fa main la 
pierre la plus pefante , Se qui, en courant, la 
jettera plus loin. Ils s’exercent également à lancer 
le gérid les uns contre les autres à en parer le 
coup. C’eft aufli l’exercice de tous les jeunes Sei¬ 
gneurs , qui fe deftinenc aux armes , Us lancent 
le gérid à cheval avec beaucoup d’adreiïe, & dans 
fes bonds ils le reprennent en courant au galop j 
ces exercices , dont les Ottomans fe font un amu- 
fement, les rendent bons cavaliers, adroits , har¬ 
dis , leftes Se vigoureux. 

Le Gouvernement en Turquie fournit aux fol¬ 
dats les armes & les munitions *, mais comme les 
Ottomans font en général adonnés aux armes , 
Se qu’ils y mettent du choix , il eft afiez ordinaire 
que chaque foldat porte avec lui fon fabre , fon 
fufil, Se quelquefois un ou deux piftolets à la cein¬ 
ture - y Se pour prévenir l’inconvénient qu’il y au- 
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roit dans l’inégalité des calibres , on diftribue au 
foldac au lieu de balles , des petites barres de 
plomb , que chacun a foin de couper à fa fan- 
taifie. 

Les Turcs, accoutumés à l’ufage des tentes, 
comme les peuples errants dont ils tirent leur 
origine , les ont rendues très-commodes & fuf- 
ceptibles d’une grande magnificence ; il n’eft rien 
de fi beau que les tentes du Sultan & des Vifirs, 
les appartemens y fonc diftribués prefqu’avec au¬ 
tant de commodités que dans un Palais \ elles 
font brodées en - dedans avec des fleurs & des 
feuillages de différentes couleurs j plufieurs tentes 
font réunies par une cloifon extérieure , qui ne 
permet pas de voir dans l’enclos. Celles qui fonc 
à l’ufage des foldats , font aufli légères que com¬ 
modes , les ornemens en font très-variés j on voit 
fur le dôme le numéro de la compagnie , & le 
ligne ou hiéroglyphe où le foldat doit la recon- 
noître. La tente du Vifir, à l’armée, eft diftin- 
guée par cinq queues de cheval au haut de leur 
pique , que ce Miniftre eft en droit de faire ar¬ 
borer quand il commande l’armée. 
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FORCES MARITIMES 
De l'Empire Ottoman. 

X_<Es Ottomans ayant pris naiflance dans Je cen¬ 
tre de l’Afie mineure , ils n’avoient.aucune idée 
de marine j & dans les premiers pas qu’ils firent 
en Europe ils furent aidés par des fecours étran¬ 
gers. Quelques Hiftoriens, cependant, parlent de 
combats de mer fous Otman, & fous Orcan 
fon fils , entre les Ottomans & les Seigneurs de 
l’Archipel , foutenus par quelques Princes d’Ita¬ 
lie \ mais ces rapports méritent peu de confiance. 
Les Hiftoriens parlent aulïï d’une flotte de trois 
cens navires , que Bajazet avoir fait conftruire ; 
mais on ne voit nulle part quel eft l’ufage qu’il 
en fit peut-être ne fut-ce qu’un projet, que les 
revers qu’il éprouva ne lui permirent pas d’exé¬ 
cuter. 

Ce ne fur guères que fous Mahomet I que 
les Ottomans commencèrent à conftruire des 
navires à rames à Nicomédie , où les forêts de la 
Bihynic & les bords de la mer Noire leur four- 
nifloient du bois en quantité. Le premier ufage 
qu’ils firent de leurs arméniens , fut de courir 

X 
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fur les Vénitiens, qui faifoient alors le commerce 
prefque exclufif de la Méditerranée & de la mer 
Noire} mais, par l’inexpérience des comman- 
dans, 8c par les armes des Vénitiens, leurs navi¬ 
res furent bientôt détruits. Mahomet II ayant for- 
iné le projet d’allîéger Conftantinople , il s’em- 
prefla de rétablir la marine , autant pour s’op- 
pofer aux fecours que les Grecs attendoient de 
l’Italie , que pour pouvoir pénétrer dans le port 
de cetté capitale, 8c l’attaquer de deux côtés à la 
fois } il mit en mer plus de trois cens voiles à 
rames } cette flottille , il eft vrai, ne fut pas en 
état de s’oppofer au partage de quelques vaif- 
feaux bien armés} mais elle fervit utilement aux 
projets de ce Prince, comme on l’a pu voir en 
fon lieu. 

La prife de Conftantinople fut un premier pas 
aux progrès de la marine Ottomane, en ce que 
le port de cette capitale, fon commerce & la com¬ 
modité des communications avec la mer Noire 
&. la mer Méditerranée, lui procuroient des gran* 
des facilités, & la Morée fut prefque fubjuguée. 

Sous. Bajazec II, la marine Ottomane eut un 
mftant de célébrité } dans quelques combats con¬ 
tre les Vénitiens, les fucccs des armes furent 
balancés } les Ottomans s’emparèrent de Lépante 
au commencement du feizieme lîécle , 8c con- 
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quirent fucceflivemenr toute la Morée & l’i.fle de 
Negrepont, qui appartenoient aux Vénitiens. 

Sultan Selim 1 , dont le régné fut aufli court 
que glorieux , fit des difpofitions pour la conf- 
trudion de quelques arfénaux dans les différerttes 
parties de fon Empire. Sous foii régné les Otto¬ 
mans avoient déjà plufieurs vaiiïeaux , & Soli¬ 
man 1 , fon futcefleur , fe fervit même de fa flotte 
pour s’emparer de l’ifle de Rhodes ; fous le régné 
de ce Prince les Italiens ravagèrent la Morée , 
qui fut reprife par les Ottomans; Soliman envoya 
énfuire une flotte dans la Méditerranée, pour 
concerter fes opérations avec les François, & il 
entreprit après le fiége de Malthe ; fes Généraux 
commirent aufli des hoftilités contre les Portu¬ 
gais du côté d’Ormus , avec des navires qu’ils 
avoient armés dans le Golfe Perfique. Sous le 
régné de Selim II, les Ottomans, enhardis pat 
la prife de Chypres, & par le fuccès de leurs 
armes , firent des armemens formidables deftinés 
pour la Méditerranée ; mais ils perdirenc la fa- 
meufe bataille de Lépante, où Jean d’Autriche 
commandoit les armemens de l’Efpagne & de 
l’Italie unis enfemble, & où les forces maritimes 
de l’Empire furent anéanties. 

Cette difgrace , cependant, ne rebuta pas les 
Ottomans ; après avoir rétabli leur marine, ils 
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furent en état, fous le régné de Mahomet IV i 
de s’emparer de l’ifle de Crète , ainfi que de la 
forterefle de Candie j mais fous ce même régné 
la mâtine Ottomane alla en déclinant , & leur 
flotte , plufieurs fois battue, ou mife en fuite par 
les Vénitiens, ne put pas empêcher , vers la fln 
du dix feptieme lîécle , la perte de toute la Mo- 
rée. Cette vafte Province fut cependant reprife , 
au commencement de ce fiecle fous le régné 
d’Achmet 111 , autant par le défaut de prévoyance 
des Vénitiens , que par l’aétivicé des généraux 
Ottomans. Gianum Cogéa , grand Amiral ôc 
homme de guerre , ne comptant pas afiez fur la 
marine Ottomane pour hafarder des combats, fit 
exécuter avec célérité des defcentes de troupes , 
de les Ottomans furent en état d’attaquer les pla¬ 
ces avant que les Vénitiens fe fuifenc mis en de¬ 
voir de les défendre. Quelque puiflant que fut 
alors l’afcendant des alliés , la Morée , rapide¬ 
ment reconquife par les Ottomans, eft reftée à 
leur pouvoir, malgré la perte qu'ils firent, dans 
le même tems , de la bataille 5c de la place de 
Belgrade. 

Dans les quinzième ou feizieme fiécles , où les 
Puilfances Européennes n’avoient encore qu’une 
marine naifiante , toutes les Nations marchoient 
du même pas ; les Ottomans , les Efpagnols , 
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les Maltois , Tofcans & autres pavillons d’Italie , 
couroient alors la Méditerranée, autant pour 
combattre que pour butiner. Comme les Nations 
méridionales confervoient encore des relies de cet 
«fprit de chevalerie qui dominoit dans les ûécles 
précédens, l’on voyoit dans la Méditerranée des 
navires Octomans défier, en quelque façon, des 
Maltois, des Efpagnols & des Italiens, dans des 
combats particuliers ,où l’iiabileté des manœuvres 
comptoir pour peu , & dont le courage faifoit tous 
les frais \ les Turcs alors pafiôient pour des braves j. 
c’étoient même les feuls qui eulfent conlervé , des 
anciens, l’ufage de fe battre à l’abordage ; & il 
femble en général que c’étoient. ceux -qui s’en 
acquittoient le mieux -, mais à mefure que l’Eur 
rope s’elt livrée à l’émulation des conquêtes , à 
cet efprit d’entreprife dont elle ell toujours agitée, 
quelle a perfeélionné fes counoilfances, & qu’elle 
ell parvenue à fubordonner tout à des principes & 
à la démonftration des calculs, fa marine a acquis 
un accroillement étonnant ; &, à bien peu de 
chofes près , les Ottomans font reliés au but d’ou 
no*s fommes tous partis. On a perfeélionné en- 
fuite la forme des vaillèaux & la théorie de la 
navigation 5 les abordages font devenus moins 
commodes & moins faciles , parce que la même 
expérience qui en a dirigé les hafards, a appris. 
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à les éviter ; toute la fcience confifte aujourd’hui 
dans l’habileté des manœuvres, dans la fcience 
des évolutions , dans la promptitude à faifir les 
avantages & à profiter des fautes, & dans l’art 
de lutter contre les orages , & de foumettre les 
élémens à la confiance des hommes & à leur in¬ 
trépidité. Cette application fuppofe un travail 
obftiné , dont les Ottomans feroient capables ÿ 
mais il eft incompatible peut-être avec leurs pré¬ 
jugés } avec cette foumiflîon aveugle à un deftin 
rigide, qui femble profcrire aux hommes la com- 
binaifon & la prévoyance des moyens. Les Otto¬ 
mans conviennent de leur infériorité fur mer ; &, 
fans rougir de leur ignorance , ils difent que Dieu 
leur a donné la terre pour être le théâtre des vic¬ 
toires , & qu’il a abandonné la mer aux Chrétiens. 

Quoique l’Empire Ottoman ait un peu rétabli 
fa marine , celle qu’il a doit être moins confi- 
dérée comme une démonftration de fa puifiance 
que comme une armée d’oftentation. Il fort tous 
les ans de la Capitale une efcadre de plufieurs 
vaiflcaux & galeres, qui va dans l’Archipel pour 
recevoir le tribut, & il en paflè une divifion 
jufqu’à Alexandrie ; la fortie de cette efcadre, 
à la fin d’Avril , & fa rentrée , à la fin d’Oétobre, 
félon l’étiquette de l’Empire d’Orienc , dont les 
Ottomans ont confervé plufieurs ufages , font 
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deux jours de fête 8 c de triomphe ; on diroit » 
au jour du départ , que l’Amiral Ottoman va 
difputer aux Nations l’empire des mers & on 
croiroit, à fon retour , qu’il n’y refte plts d’enne¬ 
mis à vaincre. 

Les deux guerres avec la Ruflie , de 1769 8 c 
de 1787, ont été fatales à la marine Ottomane; 
à la première , fa flotte fut brûlée par les Ruf- 
fes à Chefmé ; & à la fécondé , les armemens 
qu’elle avoir fait paflèr dans la met Noire ont 
cté expofés à des otages & à quelques revers. 
Cependant, l’efcadre Ottomane a forcé celle des 
RufTes à rentrer dans fes ports , tandis qu’elle a 
tenu la mer pendant toute la campagne de 1788. 

La marine des Ottomans eft peu redoutable 
par elle-même, & moins encore par l’inexpérien¬ 
ce de fes Commandans ; c’eft cependant, de toutes 
les Nations peut-être , celle qui auroit le plus de 
moyens pour avoir une marine puilfante, fi elle 
en connoifToit la néceflité. Indépendamment du 
nombre 8 c de la fureté de fes ports, fes Etats 
abondent de toutes les productions néceflaires a 
la conftru&ion & à l’armement des vaiflëaux ^ 
tandis que les bords de l’Albanie , de la Morée, 
de l’Archipel , de la Propontide ; les bords de 
la mer Noire , de l’Afie & de l’Egypte , qui font 
plus de mille lieues de côtes maritimes, pour- 

X 4 
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toiént lui fournir un peuple de matelots agiles , 
forts, & très propres à la navigation. La plupart 
de ces mariniers étant Grecs , il y auroit de l’in¬ 
convénient de leur confier des armes & des vaif¬ 
feaux ; & les Turcs, d’autre part, n’étant pas 
portés pour la navigation , ils ne tireront jamais 
parti des avantages que la nature leur a prodigués. 

Les forces maritimes de l’Empire Ottoman 
confident en vaiffeaux de ligne , frégates , gale- 
res , & autres petits navires à rames qu’ils em- 
ployent dans l’Archipel & dans la mer Noire. Ils 
n’ont ordinairement guère au-deffus de quinze 
à vingt vaiffeaux ou frégates 5 6 c ce n’eft que de¬ 
puis la guerre de 1769 , qu’ils en ont augmenté 
le nombre & perfectionné la conftruCtion. Leurs 
vaiffeaux, quoique lourdement condruits, ne laif- 
fent pas d’êtte légers ; mais ils s’arquent facilement, 
ce qui provient fans doute de la qualité du bois, 
qui n’eft ni fi dur ni fi compacte que celui du 
Nord , & leurs vaiffeaux ne durent pas long- 
tems ; il eft vrai que chez les Ottomans , ou 
la Providence fait tout, & où les hommes ne 
font occupés qu’à détruire , on donne moins de 
foins qu’on n’en donne en Europe à la conftruc- 
fion & à l’entretien des vaiffeaux. 

La Porte Ottomane n’a pas plus de douze à 
quinze galeres à fon fervice , dont trois appac-» 
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tiennent à l’Etat; & les neuf reliantes, ainfi que 
quelques galiiotes & fchiabeks , appartiennent aux 
Beys de Smirne , Scio , Mételin , Rhodes, Ne- 
grepont, Morée , &c., & font deftinés à la garde 
des côtes. Le Grand-Seigneur accorde à ces Com- 
mandans des revenus, en fiefs ou bénéfices mili¬ 
taires j avec la condition de fournir à leurs dé¬ 
pens leur galere armée & approvifionnée. Les 
trois galeres qui appartiennent au Gouvernement 
font armées avec des forçats ; mais la chiourme 
de celles des Beys eft compofée de gens de bonne 
volonté , qui retirent un falaire, ou d’efclaves 
Circadiens , Mingreliens ou Géorgiens, que les 
Beys employent au travail de leurs terres , quand 
ils ont achevé la campagne ; ces efdaves étant 
une propriété , les Beys font intérelTés à les mé¬ 
nager, & ils font bien entretenus. 

Les Régences de Barbarie , tributaires du 
Grand-Seigneur , comme Alger , Tunis & Tri- 
poly , font obligées , en tems de guerre , de four¬ 
nir des armemens pour la défenfe de l’Etat ; mais 
ces armemens font dédommagés de tout ce qu’il 
leur en coûte pour la nourriture , les munitions 
& l’équipement. 

L’Empire Ottoman n’ayaut point de colonies 
à conferver , un commerce extérieur à protéger ; 
n’ambitionnant ni des conquêtes éloignées, ni 


330 Révolutions 

aucune influence politique fur les projets donc 
l’Eutope eft toujours agicée , il n’a pas befoin 
d’avoir des grandes forces navales. Cet Empire , 
d’une part, eft en paix avec toutes les Puiflances 
maritimes Sc commerçantes , & de l’autre , par 
des ménagemens politiques , qui peuvent intéref- 
fer la tranquillité des Nations , les armemens de 
la religion n’approchant jamais des côtes de Tur¬ 
quie , la Porte n’eft pas dans le cas de faire des 
efforts par mer pour les faire refpe&er. Cette dé- 
penfe feroit non-feulement en pure perte pour 
l’Empire , elle pourrait même lui devenir oné- 
reufe , puifque fi les commandans de fes arme¬ 
mens fe laifloient féduire par l’occafion «St l’avi¬ 
dité de pirater, fes armes «Sc fon repos fe trouve¬ 
raient tôt ou tard compromis. Cette confidération 
politique , dont les Puiflances commerçantes con- 
noiflent tout le prix , devrait les engager , ce me 
femble, à convenir d’une neutralité dans les para¬ 
ges de laTurquie , ou à faire refufer les ports de la 
Méditerranée aux Nations qui viendraient en trou¬ 
bler la tranquillité, & gêner le commerce de l’Eu¬ 
rope avec l’Empire Ottoman. 
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COMMERCE 

DES NATIONS EUROPÉENNES 

Avec l’Empire Ottoman. 

Il me refte à parler des relations d’intérêt entre 
les Nations commerçantes de l’Europe & l’Em¬ 
pire Ottoman. 

L’induftrie, le commerce , & la navigation font 
les richefles des Nations , qu’une pofition mari¬ 
time & un génie aétif ont fait appeller commer¬ 
çantes ; c’eft dans ces moyens de prééminence que 
confifte la force réelle & politique des Empires, 
parce que celui qui a plus de commerce & plus 
de navigation , doit avoir tôt ou tard une plus 
grande puiflance. L’avidité de pouvoir, qui dans 
tous les tems à dominé les Nations , a été le pre¬ 
mier fruit du commerce , & il peut avoir été nui- 
fîble malgré fdn utilité ; il a contribué à polir & 
à adoucir les mœurs des hommes , & l’Europe 
lui doit en partie la perfection de fes connoif- 
fances j conftamment occupé du foin de multi¬ 
plier les jouiffances, & d'échanger les befoins ref- 
peétifs de fa fociété , il a rapproché les extrémi¬ 
tés de la terre, & à rendu fes richelfes commu- 
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lies à tous fes habitans: mais tel a été l’ordre de la 
providence ; ce n’efl par-tout qu’un mélange de 
mal & de bien ; le commerce, qui adoucit les 
mœurs , à également fervi à les corrompre ; il en¬ 
courage le luxe & nourrit l’orgueil des hommes , 
en faifant toujours naître de nouveaux befoins 3 
il a porté le flambeau de la guerre fur tout le 
globe; il a dépeuplé l’Afrique d’une partie de 
fes habitans , & a facrifié à une féroce avidité , 
& à des fanraifies devenues néceflaires , une mul¬ 
titude de générations, dont la raifon & l’huma¬ 
nité ont enfin réclamé les droits ; on le voit fer- 
vir de prétexte à la fraude , à la haine, à la riva¬ 
lité des Nations, & fufeiter la mauvaife foi , & 
le brigandage de quelques pirates , dont la tolé¬ 
rance de l’Europe ne fait qu’irriter l’avarice , au 
lieu de la réprimer ; après avoir enfin porté l’ef- 
prit de conquête ôc de tyrannie dans toutes les 
parties du monde, il a prefque légitimé cette am¬ 
bition injufte de dépouiller fes voilins des bien¬ 
faits que la Nature ou la fortune leur a difpen- 
fés. Il faut efpérer qu’à mefure que la raifon 
fera plus de progrès , le commerce reprendra fes 
droits , & que bien loin de fomenter les divi- 
fions,& les animofités, il deviendra enfin l’or¬ 
gane & le gage d’une confiance réciproque entre 
tous les peuples de l’univers. 
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Maître des bords de l’Afie, de l’Europe & de 
l’Afrique , l’Empire Ottoman eft dans la fitua- 
tion la plus favorable pour le commerce ; cet 
Empire réunit un nombre de ports allurés , & 
fou climat abonde en toute forte de produirions 
propres aux fubliftances, aux manufactures , & à la 
navigation j & c’eft cette fource de richelïes qui 
le fera fuccomber , peut-être, fous les efforts de 
l’envie , de l’avarice & de l’ambition, 
f Le génie des Ottomans n’étant pas tourné du 
côté des* fabrications , ni de ce qu’on appelle 
commerce maritime , cet Empire entretient des 
relations avec les Nations Européennes , & il 
échange avec elles le fuperflu de fes productions 
contre les produits de leur induftrie. 

Les Ottomans 11e connoifTent que le commerce 
d’économie. Ils ttanfportent par mer , d’une Pro¬ 
vince à l’autre, fur leurs propres navires, & plus 
fouvent fur des navires Européens , le fuperflu de 
leurs produirions 3 les denrées & fruits de l’E¬ 
gypte, en ris 'j café , dattes, fucre , chanvre 8 c 
drogues ; les huiles-, les olives & favons de l’ifle 
de Candie, de Mételin & de la Morée 3 les bleds 
& les fruits fecs, qui abondent dans quelques 
Provinces de l’Empire ; & Jes falaifons, beurre, 
graillé, fuif, miel, cire, laines Ôc cuirs, des 
bords de la mer Noire. La Turquie reçoit par 
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Baffora, Damas & Alep , ainfi que par la mer 
Rouge , des diamans , des perles & des parfums 
de l’Inde ; mais fur - tout des mouffelines , des 
chais & des étoffes , donc elle fait une confom- 
mation confidérable. Les Grecs & les Arméniens, 
fujecs tributaires de l’Empire , plus aétifs & plus 
propres que les Turcs à tout genre d’application 
méchanique , ont établi à Conflantinople , à 
Brouffe, à Scio , en Syrie & en Egypte , un nom¬ 
bre infini de fabrications en toiles de coton , en 
étoffes de foie , ou mêlées coton & foie , foie 
or ou argent, velours communs , & riches , & ga¬ 
lons d’or & d’argent, qui fe débicent en Turquie. 

La modicité des impôts dans l’Empire Otto¬ 
man , la fiabilité des loix, le refpeél pour les 
ufages , & l’uniformité dans leur obfervarion , 
l’abondance & le prix modéré des fubfiflances , 
qu’on doit autant à la vigilance de l’adminiflra- 
tion qu’à la fertilité du fol , concourent aux 
progrès des fabrications & du commerce inté¬ 
rieur j & , fous la proteélion des traités , le com¬ 
merce étranger y jouit des mêmes avantages. 

Les principales Puiffances de l’Europe ont au¬ 
jourd’hui des traités d’amitié avec l’Empire Otto, 
man , ou par des convenances de commerce , ou 
pour participer avec plus de liberté à la naviga¬ 
tion de la Méditerranée, ou par des motifs poli- 
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tiques , qui tiennent à l’intérêt des Nations , à 
leurs défiances, ou à leurs rivalités. Le befoin qu’_a 
l’Europe des productions de la Turquie , femble 
l’en avoir prefque rendue tributaire ; l’on y voit 
abonder les ducats d’ot de Hollande ., d’Allema¬ 
gne & de Venife, les piallres d’Efpagne & les 
écus de l’Empire j &c ces efpeces ont, dans le 
commerce, le même cours que les monnoies du 
pays. Cet accroiffement de numéraire ranime la 
circulation , qui n’eft jamais en proportion des 
richefiel dans un Etat où le particulier théfau- 
rife & ne fait pas valoir fon argent j il réfulte 
en même-tems que , quels que foient les avan¬ 
tages que l’Europe retire de fes échanges • a'vec 
l’Empire Ottoman , la balance de fon commerce 
eft au profit de cet Empire. 

On doit obfervér cependant que ce tribut d’ar¬ 
gent, qui fait le folde du commerce des Nations 
Européennes avec l’Empire Ottoman, ne s’y accu¬ 
mule pas •, la Turquie , pour avoir des mouflelines 
& quelques jouiflances de fantaifie , en verfe un 
plus grand encore dans l’Inde , où les caprices du 
luxe enfeveliront infenfiblement tout l’or & l’ar¬ 
gent de l’Europe. 

La RuJJle 3 avant la paix de Kainardgik , n'a- 
voit avec l’Empire Ottoman aucun commerce 
maritime j éloigné , comme il l’eft de la mer 
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Baltique , cet Empire n’a pu avoir avec cette 
partie du Nord aucune relation directe. Conftau- 
tinople reçoit par la Moldavie , & de-là par terre» 
ou par le Danube & la mer Noire , une quantité 
de fourrures qui fe conformaient dans la Capi¬ 
tale ou dans le relie de l’Empire. Les Rudes y 
importent de même , des Provinces voifines du 
Volga , du portion falé » du kaviar & des grofles 
toiles \ les retours de ces importations fe font 
en argent, ou en produirions du Levant. 

Ap rès la paix de Kainardgik, en 1774, la 
Rutile , maîtrefle de l’embouchure du Borifthene, 
& étant en potieflîon de la liberté de naviguer 
dans la mer Noire , a fait conftruire la ville de 
Kerfon , dont elle vouloit faire un port franc » 
ce qui préparoit aux deux Empires le levain d’un 
commerce plus étendu p mais ces projets 11’onc 
eu d’abord que des obüacles à vaincre , & ils 
11’avoient encore acquis aucune confiftance lorfque 
la guerre a recommencé à la fin de 1787. Quels 
qu’en foient les événemens , il femble que cette 
extrémité de l’Europe 11e fera fufceptible d’un 
commerce étendu , qu’à mefure qu’elle fera plus 
civilifée. Une communication plus fuivie entre 
La mer Noire & la partie orientale de l’Europe, 
Si entre cette même mer & le centre de l’Afie, 
par fon voiiïnage de la mer Cafpieune , pourroit 

donner 
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donner un jour aux échanges de l’Europe plus 
de moyens & plus de facilités ; mais ce n’eft 
que dans le lointain qu’on entrevoit cette révo¬ 
lution , dont la Ruflîe ne s’occupera peut-être 
qu’après qu’elle aura acquis en Europe un plus 
grand afeendanr. 

La Pologne , voifine de l’Empire Ottoman , 
n’a avec lui aucun commerce ; mais les Provinces 
limitrophes échangent entre elles leurs denrées 
& leurs productions. Les Grecs de Moldavie & 
de Valachie vont même par cette voie porter 
des étoffes du Levant , des toiles de coton, des 
cires & autres effets, à Leipfik , à Francfort, & 
aux autres foires d’Allemagne, & ils rapportent 
en échange des étoffes riches de Lyon , & des 
draps de Verviers dans la principauté de Liège, 
qu’ils débitent à Conftantinople, où on les ap¬ 
pelle Libifca , parce qu’ils viennent de Leipfik. 

L’Empire i'Allemagne n’a pas avec l’Empire 
Ottoman de commerce fuivi j il paffe cependant, 
par le Danube & la mer Noire jufqu’à Conftan- 
ïinople, quantité de verreries, luftres & criftaux 
de Bohème , porcelaines, merceries 8c coutellerie 
d’Allemagne. On voit même, au printems , un 
nombre d’Autrichiens porter fur leurs épaules, 
jufqu’à Conftantinople, des grandes volietes de 
fecins, qu’on appelle canaris, dont ils tirent 
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bon parti. Les frontières des deux Empires échan¬ 
gent entre elles leurs denrées ; & il feroir à de- 
firer que ce commerce , le feul propre à réunir 
les Nations, par une réciprocité d’intérêts, ne fût 
jamais interrompu. 

Les fujets de l’Empereur font encore quelque 
commerce maritime en Turquie , fous pavillon 
Impérial , par le port de Triefte \ ils y portent 
des criftaux, des planches & autres effets, ainfi 
que deS dallers ou écUs de l’Empire , & rappor¬ 
tent à Triefte des cotons , des laines , des foies, 
du café, du riz, &c. Ce commerce pourroit être 
fufceptible d’accroiftement , par l’attention qu’y 
donne le Gouvernement ; mais en général le Ti- 
rol ne peut guères fournir à un commerce bien 
étendu. 

Les liens qui unifient Y Empereur Sc le Grand- 
Duc de Tofcane , facilitent aux fujets de cette 
demiere Puiflance des liaifons de commerce Sc 
de navigation avec la Turquie par le porc de 
Livourne ; mais, à quelques foieries près , dont 
la confommation eft très-bornée, la Tofcane n’a 
pas, par elle-même, des productions propres pour 
le Levant. Par fa pofîtion cependant & par la 
commodité de fon lazaret, le port de Livourne 
eft prefque devenu l’entrepôt du commerce du 
Levant avec 1 l’Italie Sc avec une partie de la 


de l'Empire Ottoman. 339 

Sttifle , ou il s’eft intrbduit dés fabrications - & 
Livourne reçoit tous les ans quekjuei navires 
chargés en cotons, en tabac , riz , café , ou roi- 
leries d’Alep , ainfi qu’en bled quand l’Italie en 
manque. 

Le Royaume de Naples , en paix avec l’Empire 
Ottoman , n’a ni manufactures ni productions 
propres à entretenir un commerce avec cet. Em¬ 
pire ; il paflfe bien de Meffine en Levant des 
moires légères 6c autres foieries, mais l’objet en 
eft modique , & n’eft pas même fulceptible d’ac- 
croiflemenr , à caufe des fabrications de même 
genre, que les Grecs ont établies à Scio , & qui 
s’y perfectionnent tous les jours. 

La République de Venifé fait avec la Turquie 
un commerce aflez considérable en dtaps - fayes 
pour manteaux, damafquetes or & foie , fatins, 
papiers, glaces, luftres , boiferies ^merceries^ ver¬ 
roteries, vitres pour les fenêtres & quelque' dro¬ 
gues. Les Vénitiens exportent du Levant des co¬ 
tons , des laines, des foies , des' cuirs de bœuf , 
du tabac , du riz & du café. Ils ont des établille- 
mens à Gonftanrinople , à Smirne , à Satanique, 
à Alep , à Chypres & en Egypte ; & ils occupent 
à leur commerce avec le Levant, de 15 à 18 11a- 
tires de joo jufqu’à 600 tonneaux de' portée. 

La République de Ragufe , tributaire de PEm-, 
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pire Ottoman , n’a par elle - même aucun corn-, 
merce } le foin qu’elle donne à fa navigation fait 
prefque toute fa richefle 8 c fon induftrie ; elle 
occupe fes navires en Turquie au capotage , ou à 
ce qu’on appelle la caravane, ou à tranfporter 
dans la Méditerranée , & jufques dans l’Océan , 
les productions des autres Nations. 

La Sucde 3 le Danemarck & la Pruffe ont des 
traités d’amitié avec le Grand-Seigneur j quoiqu’on 
voye quelquefois des navires des deux Puilfances 
du Nord dans les ports de la Turquie , ces Na¬ 
tions n’ont avec elle aucun commerce direCt , 8 c 
leurs liaifons tiennent à d’autres convenances. 

L’Efpagne > qui, depuis peu d’années à con¬ 
clu la paix avec l’Empire Ottoman , pourra lui 
fournir directement la cochenille , 8 c autres den¬ 
rées de l’Amérique, & quelques fabrications en 
foie & en laine ; mais comme la main-d’œuvre 
eft lente & toujours chere en Efpagne, en raifon 
des variations qu’y éprouvent les fubfiftances s 
cette Nation ne pourra que difficilement concourir - 
avec celles qui y ont déjà un commerce établi, 
pour peu quelles fe donnent des foins pour le 
conferver. 

La Hollande VAngleterre & la France , font 
les feules Puilfances qui entretiennent depuis long- 
rems avec l’Empire Ottoman un commerce confi- 
dérable 8 c fuivi. 
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La Hollande y importe des draps, des foieries , 
quantité d’épiceries, des bois de teinture, des 
armes, de la quincaillerie & mercerie, du thé 
& des drogues - y elle en exporte des cotons » quel¬ 
ques foies fines, des fils de chevre, des toiles 
de coton communes, des gales, des fruits fecs, 
des tapis & du bois de buis. Les Hollandois ont 
des établilfemens à Conftantinople , à- Smirne & 
à Alep, & ils font paflfer annuellement en Le¬ 
vant douze à quinze navires, depuis 400 jufqu’à 
coo tonneaux de portée. 

& Angleterre fait un peu plus de commerce en 
Turquie que ne fait la Hollande, & elle y a 
à-peuplés le même nombre d’établiflëmens ; 
mais ils ne peuvent être formés que pat de» mem¬ 
bres qui, avec des fonds féparés, fe conforment 
aux réglemens de la Compagnie du Levant : cette 
Compagnie fe bornoit autrefois à la ville de Lon¬ 
dres , & à préfent toutes les Provinces jouiflent 
de fes privilèges. Les Anglois importent en Tur¬ 
quie des draps , mais beaucoup moins que par le 
paflé, une quantité de ferges en laine appellées 
chalons , dont le débit a confidérablement aug¬ 
menté , à mefure qu’on s’eft relâché en Langue¬ 
doc fur les réglés prefcrites pour la fabrication 
des draps. Ils importent peu de foieries, du bots 
de teinture , peu de boiferies, & des glaces, des 
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montres , des criftaux , de la quincaillerie , du 
plomb , de l:etain & du thé. Les Anglois expor¬ 
tent du Levant des cotons, des foies, des fils de 
che.vre , des laines de chevron & quelques tapis. 
Leur navigation , dans cette partie de la,Méditetr 
ranée , occupe dix-huit à vingt navires , de trois à 
quatre cens conneaux de portée. Malgré la pré¬ 
voyance des Anglois , leur commerce de Turquie 
eft expofé à des entraves auxquelles la ftabilicé 
de leurs délibérations & le refped qu’ils ont pour 
leurs loix , ne leur a pas encore permis de re¬ 
médier : il n’y a point de lazaret en Angleterre j 
& pour ne pas y compromettre la faute , les na¬ 
vires expédiés du Levant avec patente ^>rute n’y 
font point reçus i d’autre part, leurs navires ne 
peuvenr point aller faire quarantaine à Livourne 
ou à Marfeille , fans contrevenir formellement 
au bill de navigation , qui alfujérir les navires 
Anglûiç , fous peine de confifcation, à porter di¬ 
rectement en Angleterre les matières premières, 
& autres productions des Etats du Grand-Seigneur. 
La préciûon de cette loi , & la rigidité littérale 
avec laquelle on l’obferve , gêne fouvenr le com¬ 
merce des Anglois en Turquie , puifqu’an moin¬ 
dre foupçon de pefte leurs navires font obligés de 
mettre leur cargaifon à terre. 
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COMMERCE DES FRANÇOIS 

Dans le$ Etats du Grand-Seigneur. 

JL A France eft la feule Puiflance qui , par fa 
proximité , par fan indüftcie , par l’abondance 8 c 
la, qualité de fes produétions , 8 c, même par les 
rapports de climat qu’il y a entre les Nations, 
pjuifte entretenir avec l’Empire Ottoman un com¬ 
merce çonfidérable & une grande navigation. Les 
Régences d’Alger , T unis & T ripoly érant fous la 
dépendance du Grand-Seigneur, ayant à-peu près 
les mêmes produirons, les mêmes befqins , 8 ç 
leur commerce étant fournis au même régime » 
fous le npm de Levant & Barbarie , j’ai cru de¬ 
voir les réunir. Je dois obferver en même-tems 
qeeJa^pFance fait prefque un commerce exclufif 
avec cette partie de la Barbarie, & qu’à peu de 
chofe près , les relations des autres Nations n’ont 
d’autre intérêt que la fureté de leur pavillon. 

De tous les commerces maritimes , il 21’en eft 
.pas de plus utile, pour les François , que celui 
.qu’ils font dans les Etats du Grand - Seigneur, 
Coijfidéré fous tous fes rapports; il eft précieux 
, par lui-même , plus encore par l’a&ivité qu’il 
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donne à l’induftrie nationale , par les débouchés 
qu’il procure aux produirions de nos colonies, 
& par l’influence qu’il a fur notre agriculture, 
notre indufhie , notre navigation , 8 c fur tout ce 
qui conftitue enfin la richefle 8 c la puiflance de 
l’Etat. 

Le Levant & la Barbarie nous procurent le 
débouché de bien des fabrications ; 8 c fi nous n’y 
confommons aujourd’hui qu’une modique quan¬ 
tité de draps , c’eflr notre faute. Nous importons 
donc en Levant des draps , des ferges, des étoffes 
de foie , des étoffes riches, des dorures , des bon¬ 
nets , des papiers , des montres , quelque bijou¬ 
terie , de la quincaillerie 8 c mercerie , des firops 
8 c des liqueurs , qui font les fruits de l’induftrie 
nationale ; une quantité de fucre , de café & d’in* 
digo, qui font les produirions de nos colonies , 
& divers autres objets , comme cochenille , épi¬ 
ceries, drogues , bois de teinture , plomb, étain, 
8 cc. qui font une partie de nos échanges avec 
l’étranger. 

Les François exportent des Etats du Grand- 
Seigneur une quantité de cotons en laine , des 
cotons filés , des foies , des laines , des fils de 
chevre , des laines de chevron , des toiles de co¬ 
ton , des cires , des cuirs , des huiles & des cen¬ 
dres pour les favonneries, de la garance 8 c du 
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fafranon ; & ces objets qui s’emploient dans nos 
fabrications, procurent de nouveaux alimens à no¬ 
tre induftrie. Nous en exportons encore du riz , 
du café de Moka , du féné, des fruits fecs, 8 c 
une quantité de bled , dont la Provence a tou¬ 
jours befoin pour fa fubfiftance & pour fes armé¬ 
niens , ou que nos navires portent à Malthe, 
fur la côte d’Italie ou fur celle d’Efpagne , quand 
l’intempérie des faifons y rend les récoltes infuf- 
fantes. 

Autant pour l’exploitation du commerce , que 
pour le protéger & veiller à l’accroiflement dont 
il peut être fufceptible, il y a dans toutes les échel¬ 
les du Levant & de la Barbarie des Confuls 8 c 
desétablilîemens François, & leur nombre excede 
peut-être du double celui de tous les établifle- 
mens étrangers réunis enfembl'e. Le commerce, 
dans cette partie de la Méditerranée, occupe près 
de deux cens navires nationaux de 150a 350 ton¬ 
neaux de portée, qui , par la célérité des expédi¬ 
tions & par la proximité des lieux , peuvent fa¬ 
cilement faire deux voyages l’année. Indépendam¬ 
ment des navires employés à l’exploitation du 
commerce national, les Turcs en occupent peut- 
être la même quantité,au commerce d’économie, 
à pourvoir à l’échange des befoins refpe&ifs des 
Provinces, en denrées , favons, huiles, riz, café, 
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& autres fruits , ou au tranfport des voyageurs 
& des perfonnes employées dans l’adminiftracion j 
& c’eft ce capotage, ce,tte navigation de port à 
port qu’on appelle la caravane. Les François par¬ 
tagent cette navigation avec les Ragufois & quel¬ 
ques Tofcans , auxquels, ils font préférés, autant 
pat le foin qu’ils donnent aux cargaifpn$ , que par 
l’attention qu’a l’adminiftration dp futYfüler à 
tout ce qui concerne la t>on08-foi & les bons pro¬ 
cédés , qui font les gages les plus fûrs d’une con¬ 
fiance réciproque entre les Nations. 

Quoique l’exploitation de notre commerce en 
Levant & en Barbarie , paroifle appartenir exdu- 
fivement au porc de Marfeille , elle.eft libre à 
joutes les provinces \ mais la néceflité de veiller 
à la fureté du Royaume , & d'’en éloigner les 
foupçons contagieux, a déterminé le Gouverne¬ 
ment à fixer à Marfeille la rentrée 4 e tous les 
rçtyurs du Levant, pour les y foumettre à la qua¬ 
rantaine \ la trifte expérience qu’a fait cette place 
dans le commencement du fiécle,ya rendu l’ad- 
miniftration du bureau de la fanté fi furveillante, 
que. rien ne peut échapper à fes foins & à fa pré- 
voyauce. On ne ferait pas dans la meme féçu- 
( ijté i fi les lazarets étoient multipliés fur les cô¬ 
tes de France , puifque la moindre inattention 
pourrait expofer le Royaume aux ravages de la 
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pëfte ; d’ailleurs le Ponent n’ayartt qu’indire&e- 
ment des relations de commerce avec le Levant, 
l’entretien des lazarets y deviendroit onéreux puif- 
qu’iis ne feraient pas tous utiles. La province de 
Languedoc pourrait feule concourir au commerce 
du Levant, avec la même facilité que Marfeille, 
en raifon d e fa proximité & de fon induftrie, fi 
la Nature, en lui prodiguant fes bienfaits , ne lui 
avoic refufé des ports d’un facile accès. Quelque 
juftice qu’il y ait à faire jouir toutes les provinces 
des avantages du commerce, en raifon de leurs 
facultés , on eft forcé de convenir que, relative¬ 
ment au Levant & à la Barbarie , l’entrepôt fixé 
à Marfeille,paraît l’état naturel de ce commerce; 
cette place d’ailleurs , par la firanç.hife de fon 
port, eft devenue une colonie commune à toutes 
les provinces & à toutes les nations ; & la facilité 
des tranfports, par mer ou par terre , y rend fa 
communication avec les autres provinces de 
France aufli aifée que peu difpendieufe ; cette 
communication aura une facilité de plus, quand 
on aura repouffé les barrières du fife, jufqu’aux 
limites du Royaume , & que l’induftrie nationale 
fera délivrée de ces petites entraves qui ne font 
que ralentir fes progrès. 

Notre commerce en Levant, ne compte gueres 
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cju’avec le fiede ; il ne prit même une forte de 
conliftance qu’en 1725 , après la pefte de Mar- 
feille. Nous importions alors depuis fix jufqu’à dix 
millions de livres en effets manufacturés enFrance, 
ou en productions de nos colonies. Quoique ce 
commerce s’accrut annuellement, nous n’expor¬ 
tions point en matières premières l’équivalent 
de nos importations , & le Levant nous payoit 
pour la balance deux & trois millions en vieilles 
piaftres de Turquie, en matières d’argent , ou en 
féquins de Vénife. Pour prévenir l'extraCtion des 
efpeces de Turquie, le Grand-Seigneur fit faire 
une refonte de monnoie, à laquelle on mit près 
du tiers d’alliage , les matières d’or & d’argent 
augmentèrent de prix , & les monnoies étrangè¬ 
res acquirent une nouvelle valeur. A cette époque, 
après la paix de 1747 , l’exploitation de notre 
commerce en Levant, prit une nouvelle facej 
comme on avoir établi en France,dans le même 
tems, bien des fabrications en coton , les retours 
du Levant eurent un débit plus étendu & plus 
avantageux *, les cotons augmentèrent de prix dans 
la proportion d’un à quatre , & par cette révolu¬ 
tion , qui fut en grande partie à l’avantage de la 
Turquie, nos exportations excédant nos importa¬ 
tions , il fallut pendant quelques années folder 
notre compte, en y portant des piaftres d’Efpagne- 
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Depuis 1748, jufqu’en 1764 l’importation de 
notre commerce en Levant & en Barbarie s’éleva 
gradativement à vingt-fix ou vingt - fept millions 
en effets des fabrications françoifes, en produc¬ 
tions de nos colonies, &c. j la rentrée de cette 
fomme en matières premières, ou en denrées, 
montoit, à la même époque, à trente ou trente- 
trois millions j deforte que la maffe de nos im¬ 
portations en Levant , & le bénéfice qui en ré* 
fultoit, étoit en équilibre, ou â-peu-près , avec 
la maffe de nos exportations. Les retours du 
Levant & de la Barbarie ayant encore pris faveur, 
par l’extenfion de notre induftrie & de notre 
commerce maritime , & par la réduction de quel¬ 
ques impôts, la fomme de nos retours eut un nou¬ 
vel accroiffement , &c elle paffe aujourd’hui plus 
de quarante millions , quoique notre commerce 
n’ait pas la même utilité. 

Après la paix de 1763 , l’importation des draps 
du Languedoc ,qui fut portée à treize & quatorze 
mille ballots de dix pièces par année, a été tou¬ 
jours en diminuant, à mefure que le relâchement 
de nos fabrications a rebuté le confommateur ; Sc 
depuis 1784 elle ne va pas même a fix mille bal¬ 
lots. »La fomme de nos importations fe trouvant 
réduite par-la à environ vingt millions de livres, 
il réfulte que fauf le plus ou moins de bénéfi- 
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ce 1 fur ces importations , pour balancer notre 
compte avec le Levant, il faut porter annuelle¬ 
ment dix-huità vingt millions de livres en dallers, 
ou écus de l’Empire ; notre commerce , quoi¬ 
que dans le fonds plus confidérable qu’il n’étoit il 
y a trente ans , eft réellement moins avantageux, 
en ce qu’aiors nous échangions les produirions du 
Levant contre nos fabrications , au lieu qu’au- 
jourd’hui nous les achetons en partie. 

Cette révolution , qui peut avoir quelque re¬ 
tour , n’empêche pas que la France ne retire de 
grands avantages de fes échanges, dans les états 
du Grand-Seigneur ; il n’eft pas même poflGble de 
les apprécier, par la difficulté qu’il y a de fuivre 
tous les rameaux de notre commerce extérieur, & 
de calculer les réfultats de l’emploi des matières 
premières que nous exportons du Levant, qui re- 
produifent à l’infini de nouveaux objets de fabri¬ 
cation , de circulation , d’échanges & de réex¬ 
portations ; le fimple apperçu des bénéfices qui 
réfuirent de l’induffrie, fuffit pour donner une jufte 
idée de l’utilité de ce commerce , 8c de toute 
l’attention qu’il mérite. 

Nos importations en Levant & en Barbarie, 
n'excédent pas aujourd’hui vingt millions de liv. 
dont la demi confifte en effets manufacturés en 
France, en'draps, étoffes, dorures, bonnets, ferges. 
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papiers , &c. La •main-d’œuvre fur la plupart de 
ces objets, parte la demi de leur valeur ; mais je 
la réduis en totalité à cinq millions. j, 000, 000 

Nota. Avant 17 66 nous importions en Le¬ 
vant de douze à quinze millions en draps , il 
reftoit donc en main-d’œuvre à la province 
de Languedoc , de lîç à huit millions de liv. ; 
depuis qu’on importe à peine le tiers de cette 
totalité, la Province ne reçoit qu’en propor¬ 
tion pour le prix du travail. 

Sur quarante-un ou quarante-deux 
millions de retours du Levant & de 
la Barbarie , il y en a trente - dix ou 
trente - huit au moins en matières 
premières, qui font mifes en œuvre 
dans les differentes provinces de Fran¬ 
ce -y ce font de nouveaux objets de 
circulation intérieure ou de réexpor¬ 
tation. Comme » à la réferve des foie- 
ries , tout le refte n’exige ni le même 
travail ni les mêmes apprêts que les 
draps , je réduis la main - d’œuvre 
entre le tiers & le quart.... 1,000,000 

Le commerce François en Levant 
8 c Barbarie occupe deux cens navires 
au moins, qui , l’un portant l’autre , 
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Montant de l'autre part . . ; 16 , 000,000 

font deux voyages l’année. Le fret de 
ces quatre cens voyages, à raifon de 
fix mille livres, diftra&ion faite des 
frais d’armement, défarmement, ra¬ 
doubs & entretiens , deux millions 
quatre cent mille livres .... 1,400,000 

La caravane occupe autres deux 
cens navires, 8 c peut produire annuel¬ 
lement en bénéfice net, tous frais & 
entretiens prélevés, environ cinq cent 
mille livres ........ j 00,000 

Bénéfice d’entrée en Levant & 

Barbarie, ou fur les retours, eftimé 
à dix pour cent fur quarante-un mil¬ 
lions , fur quoi il faut efluyer les len¬ 
teurs des recouvrcmens, courir les rif- 
ques de la navigation , ou payer les 
alfurances , quatre millions. . . . 4,000,000 

Commiflion de vente ou d’achat, 
aux établiffemens du Levant, à cinq 
pour cent fur les quarante-un mil¬ 



lions . 

à déduire les dépenfes 
des établilTemens . . 


24,000,000 

Nota. On n’a pas dû palier en compte les dépenfes relati¬ 
ves 
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vcs à Padminiftration de notre commerce en Levant, émo- 
lumens des Confuls interprètes , &c. la Chambre du Com¬ 
merce , chargée de cette adminiftration fous les ordres du 
Miniftre de la Marine , reçoit fur les importations en Le¬ 
vant, ou fur les retours , un droit modéré pour fubvenir à 
ces dépenfes & à celles qui concernent l’utilité du fervice. 

Je ne faurois évaluer précifément ce qui peut 
revenir à préfent au Roi en droits d’entrées fuc 
les effets qui viennent du Levant ; les matiè¬ 
res propres aux fabrications ayant été affranchies 
de droits depuis plus de vingt ans; & comme 
on n’en paye que fur les corons filés, toiles de 
coton , café, &c. je doute que’ les impôts fur ces 
objets excédent trois cens mille livres. 300,000 

Les trente-fix à trente-huit millions 
de'matieres premières , exportées du 
Levant & de la Barbarie, acquérant 
en France , par la main-d’œuvre, une 
valeur de quarante - huit millions au 
moins , il doit en réfulter un droit 
de circulation d’un pour cent, que je 
réduis à quatre cens mille livres . . . 400,000 

Pour ce qui revient au Roi des do¬ 
maines d’Occident, fur environ huit 
million? de. fruits de nos ifles qui fe 
confomment en Levant, réduit à trois • - 

cens mille livres. . . . ... . .300,000 


I j000,000 

Z 
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Il réfuîte que nos relations de commerce dans 
les Etats du Grand-Seigneur, confiftant dans l’im¬ 
portation de vingt millions de fabrications , ou 
de productions de nos colonies , à laquelle il faut 
ajouter un folde de feize à dix-huit millions en 
argent, pour former en retours une malfe de qua¬ 
rante à quarante-deux millions , ptoduifent à l’E¬ 
tat vingt-quatre millions de livres en induftrie, & 
un million en impôts. Indépendamment de ce bé¬ 
néfice d’induftrie & d’exploitation , qui paroît dé¬ 
montré , il refte encore d’autres avantages qui ne 
font pas moins précieux. 

Nous employons annuellement à l’exploitation 
de notre commerce du Levant & de la Barbarie, 
deux cens navires , & autant à la caravane , ou 
capotage pour compte des Turcs ; ces quatre cens 
navires armés occupent environ fept mille mate¬ 
lots & douze cens maîtres , nourris & falariés fur 
ce commerce j conftamment exercés dans la par¬ 
tie de la Méditerranée la plus hériflee d’écueils , 
ils fe perfectionnent dans la navigation , & 
font d’une grande utilité pour l’Etat. On doit en¬ 
core mettre en confidération les avantages qui 
tejailliflenr fur la marine françoife , d’un plus 
grand mouvement de commerce & de naviga¬ 
tion en Amérique , ou fur la côte d’Efpagne & 
d’Italie, en raifon des conlommations que le Le- 
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Vant fait de nos productions » ou de l’exportation 
que nous faifons de fes denrées. 

On ne fauroit déterminer le nombre de famil¬ 
les occupées dans les provinces à nos fabrication* 
pour le Levant, ou à mettre en œuvre les ma¬ 
tières premières que nous en exportons. On fup- 
pofe que ces opérations , & celles qui concer¬ 
nent «la navigation , conftruéUon & radoubs les 
tranfports de marchandées* &c., dont le falaire 
eft pris fur les relations du commerce du Le¬ 
vant entretiennent vingt ou vingt-cinq mille 
familles , ou plus de cent mille âmes * qui font 
des confommations , payent des impôts j & , par 
une fuite de la circulation, répandent l’aifance fut 
d’autres fujets, & concourent à l’accroiflement de 
la population î l’imagination voit rapidement ce* 
germes de profpérité que la plume ne peut pein¬ 
dre que lentement. 

Olfervationst 

La France doit être d’autant plus jâîoufe dii 
fruit quelle retire de fon commerce avec le Le¬ 
vant depuis foixante ans , qu’elle le connoiflbit à 
peine au commencement du liécle j celui des An- 
glois jouilfoit alors d’une fi grande fupériorité, que 
les Italiens , qui fe plaifoient à rire aux dépens 
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des François , les appelaient par dérifion mercantl 
di barrette , marchands de bonnets , faifant allu- 
fion aux calottes drapées , qui faifoient alors la 
bafe de notre commerce avec la Turquie. 

Les réglemens faits dans le commencement du 
fiécle , & les encouragemens qu’accorda la pro¬ 
vince de Languedoc , donnèrent à fes fabrications 
la plus grande a&ivité. Par le premier rçjevé 
fait en 1714, on 'voit que l’importation des 
draps pour le Levant, n’alla qu’à fix cens quatre- 
vingt dix - huit ballots de dix pièces ; nos draps 
s’accréditèrent promptement, parleur fineiïe,leur 
légéreté, leurs apprêts, & la vivacité des couleurs j 
les fabriques en fe multipliant fe perfe&ionnerent, 
& nos expéditions,pendant cinquante ans, eurent 
les plus rapides progrès. 

Depuis 1714 jufqu’à 1714, en dix ans ilpafTa en levant 10018 Blots 


1714 ... à 1734.40787 

1734 ... à 1744.56403 


1744 . . . à 1734 , dont rtx ans de guerre . . 58846 

1754 . . . à 1764, dont 7 ans & demi de guerre 8141s 
1764 . , , la i*r# année après la paix de 1763 . izôoo 

170 no Blots 

On voit que dans le cours de cinquante-un ans, 
nous avons importé en Levant deux cens foixante- 
dix mille ballots de draps de dix pièces l’un , va¬ 
lant plu? de trois cens millions de livres, dont il 
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eft refié les trois cinquièmes à la province de 
Languedoc pour le prix de fon induftrie , e’eft'-àr 
dire, environ deux cens millions. 

. On doit obferver que dans les onze dernieres 
années nous, avons importé en Levant quatre-vingt- 
quatorze mille ballots , c’eft-à-dire , plus que le 
tiers de la totalité } de forte que notre confom- 
mation dans cette férié , comparativement à une 
donnée commune fur les quatre reliantes , eft 
dans la proportion de quatre à neuf. Après 
1764 , les expéditions fe font rallenties ; celles 
de 1786 étoient de 5800 ballots , & elles di¬ 
minuent tous les ans. Examinons les caufes de 
cette révolution. 

On a déjà dit que nous n’avions aucune, ou 
prefqu’aucune idée de fabrications pour le Levant 
avant le fiécle j c’eft donc à l’obfervation dès régle- 
tnens qu’on lit alors, & aux foins qu’on fe.donna 
pour imiter nos rivaux &c encourager l’induftrie, 
que la province de Languedoc adù la perfeétion 
& l’accroilTement progreflif defes fabrications. Nos 
draps s’étant infenlîblement accumulés en Levant 
avant 1740, on fentit. la nécelîité d’un régime qui 
put en faciliter le débouché fans les avilir, & fans 
fufpendre entièrement les fabriques ; on impofa 
en Levant , enfuite en Languedoc des régies 
«reliantes, auxquelles i’efprit d’intérêt ne mit pa* 
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aflez de bornes ; l’Adminiftration qui voulut pré¬ 
venir ces abus , renonça à ces opérations arbitrai¬ 
res &c locales , qui fembloient mettre des entra¬ 
ves à l’induftrie & au commerce ; & dans ce 
moment , où une diverfîté d’opinions fur les con¬ 
venances morales & civiles des hommes, com- 
mençoit à fe manifefter , on parta rapidement de$ 
auftérités d’un régime qu’on autoit dû modérer , 
aux excès d’une licence dont on 11e prévit pas 
aflTez les défordres. Le cri général fut pour une 
liberté illimitée } on eut beau prtfager les incon- 
véniens qui en réfultctoient ; confondant les 
régies avec les entraves, on s’obftina à dire ayec 
l’Evangile j ôte^-lui fes liens j & laij]e~le . al~ 
1 er ( 1 ) j on refpeéla cette application fans en 
difcuter la juftelfe, car l’apparence d’un bien n’ert 
eft pas toujours un 3 cette liberté fi defirée enfin 
n’eut pas l’effet miraculeux que l’opinion lui 
avoit confacrée ; les fabricans n'étant plus fournis 
à aucune régie , à aucune loi, fe relâchèrent fur 
la qualité , fur les largeurs , fur les aunages , & 
firent à qui plus mal. Après la paix de 1763 , il 
parta en Levant des quantités de draps fabriqués 
en contravention des réglemens j mais les confom- 


(0 Evangile félon S. Jean , chap. XI. f. 44. 




de l'Empire Ottoman. 359 

dateurs, ceux d’Afie fur-tout, qui, jufque-là , 
portoient nos draps emballés fur les bords orien¬ 
taux de l’Océan , fur la foi d’un plomb qu’ils ne 
regardoient même pas , voyant qu’ils étoient les 
victimes de leur bonne-foi , renoncèrent au drap 
françois > & le Levant entier donna la préférence 
aux ferges angloifes, appellées chalons , qui étoient 
mieux fabriquées que nos mauvais draps , & qui 
ne coutoient que moitié prix. C'eft ainfi que par 
un changement de régime , légèrement apperçu > 
difeuté fur des principes généraux qu’on n’appli- 
quoic jamais à des idées locales ; par un fyftême 
enfin, dont l’enthoufiafme & l’orgueil de la nou¬ 
veauté faifoit tout le prix , nous avons perdu 
dans un inftant ce que nous avions acquis à force 
de foins & de peines dans le cours du fiécle. Nous 
avons infpiré aux Nations un efprit de défiance 
qu’elles n’avoienc pas 3 & nous avons perpétué 
chez elles , & adapté à nos opérations comme 
elles le font à nos mœurs , ces impreflions de lé¬ 
gèreté & d’inconftance que le tems ne peut effacer.. 

Cette innovation, que la province de Lan¬ 
guedoc à elle-même réclamée à hauts ctis , la 
prive de cinq à fix millions de main-d’œuvre j 
elle a entièrement ruiné fes manufactures ; 3 c le 
Gouvernement , en 17Ü4, a été contraint de to¬ 
lérer , 8 c de protéger même par la voye de l’Inde , 
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le débouché de fix mille ballots de draps fabri¬ 
qués , dont on ne vouloir «à aucun prix. Dans les 
premiers inftans de cette révolution , ou fe rap- 
pella qu’une tolérance auflî impolitique, avoir fait 
perdre au Languedoc , au commencement dn 
frécle , le débouché d’une fabrication de droguets 
que nous confommions en Efpagne ; les fautes 
palfées excitent des regrets momentanés , mais 
elles ne corrigent pas ; d’ailleurs dans cet état de 
concurrence qui préoccupe les Nations, un com¬ 
merce perdu ne fe recouvre plus j cette perte en 
entraîne de plus grandes encore qu’on ne répare 
jamais, par la dcfertion des ouvriers , qui , ne 
trouvant pas de travail dans leur patrie , en vont 
chercher ailleurs. 

L’induftrie 6 c le commerce ne peuvent profpé- 
rer , fans doute, que par la proteébion & la li¬ 
berté , & ce feroit n’avoir aucune idée du bien 
public, que de les alfujettir à des entraves qui 
pourroient en rallentir les progrès } l’un & l’autre 
au contraire doivent trouver dans la juftice & le 
défintérelfement du Gouvernement, tous les en- 
couragemens qui tendent à leur profpétité. Mais 
qu’on y penfe bien ^ doit-on regarder comme des 
entraves les loix que l’expérience a proclamées 
pour prévenir les abus, 6 c pour contraindre les 
hommes à ne faire que ce qu’ils doivent faire ? 
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Il feroit fuperflu fans doute de faire des régies , 
& d’avoir des agens pour les faire obferver , (î 
tous les propriétaires de manufactures étoient 
des Juliene, des Vanrobais , des Paignon , ou au¬ 
tres citoyens, toujours en petit nombre , jaloux 
de leur nom & de la confiance publique ; mais 
c’elt mal connoître les hommes , que de fuppofer 
qu’ils feront tous bien fans y être contraints, fur- 
tout quand l’intérêt fe met de la partie j depuis 
qu’on a attaché la principale confidération aux 
richelfes , on a dû s’appercevoir que chacun a 
fermé les yeux fur_ les moyens de les acquérir. 
On doit confidérer d’ailleurs , que les loix , qui 
paroifient, à certains égards, pouvoir gêner l’in- 
duftrie, ne tendent qu’à la perfectionner , fembla- 
blés à celles qu’011 fait obferver dans les villes 
policées , bien loin d’attenter à la liberté civile, 
elles ne fervent qu’à la mieux alïurer. 

On dit en France que les manufaétures angloifes 
ne font foumifes , ni à des régies , ni à des inf- 
peétions, tk que le fabriquant ne perfectionnant 
fon travail que par émulation, tk pour alfurer fa 
fortune , le François doit agir fur les mêmes prin¬ 
cipes y il eft vrai que l’induftrîe en Angleterre 
n’eft foumife à aucune taxe , mais on voit dans 
le Bricïch marchand , que les arts & métiers font en 
corps & communautés, & qu’ils font fournis à 
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des réglemens , & il eft peu de pays où les cor¬ 
porations foient aufliprivilégiées & auffiexclufives. 
Il n’eft rien de fi injufte , vous dit-on enfuite, que 
les loix coercitives 5 mais n’eft-ce pas-là l’efpric de 
toutes les loix? ont-elles d’autre but que de con¬ 
traindre chaque individu à faire ce qu’il doit faire, 
& l’empêcher de nuire aux autres? & y a-t-il plus 
d’injuftice à foumetrre un ouvrier à des régies qui 
lui prefcrivent fes obligations , que d’afliijettir 
un foldat à ladifcipline militaire? un citoyen au 
maintien de la police ? Il y auroit donc de l’in- 
juftice auffi à fixer le titre de la vaiflelle & de la 
monnoie ? à fixer le prix de l’intérêt ? à veiller 
à l’approvifionnement des marchés , à la fidélité 
des poids & des mefures, au taux & à la falubrité 
des fubfiftances ? C’eft pour prévenir les abus que 
l’autorité à établi ces loix, d’autant plus utiles au 
bon ordre de la fociété, qu’elles font devenues le 
gage de la fureté publique & de la confiance 
refpeékive des Nations. 

Dans le quinzième fiécle, avant que les Efpa- 
gnols eulfent découvert l’Amérique , & que les 
Portugais euffent doublé le Cap de Bonne Efpé- 
rance , l’Europe , toujours en armes & préoccu¬ 
pée de conquêtes , n’avoit prefqu’aucuije idée de 
commerce maritime ' } tout fe réduifoit alors à 
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l’échange' des befoins refpeélifs entre le nord 8 c 
le midi ; & comme les peuples du nord aveient 
plus de befoins , ils en donnèrent les premiers 
1 exemple. Les peuples d’Italie, qui avoient fuc- 
cédé aux Romains & aux Grecs , avoient fculs 
confervé des relations avec l’Inde , par la Syrie & 
par l’Egypte , & ce commerce , quelque tems ex- 
clulîf, donna de l’accroilTement & de l’éclat aux 
Républiques de Venife , de Gênes , de Pife 8 c 
de Florence , qui conferverent après les croifades 
le commerce & la navigation de la Méditer¬ 
ranée. 

Les projets de l’Europe , & les idées des hom¬ 
mes , éprouvèrent une révolution après le quin¬ 
zième fiécle , lorfque la découverte de l’Améri¬ 
que, & une communication plus prompte avec 
l’Inde , eurent rapproché les extrémités du globe \ 
les Nations apprirent alors à vaincre les obftacles 
que les mers 8 c les déferts avoient mis entre elles , 
& à féconder les vues de la Providence qui avoit 
voulu les réunir par des liens réciproquement 
utiles ; les Puiflances maritimes , avides de multi¬ 
plier les befoins & les jouiflances des hommes , 
& de partager entre eux les richeifes que la na¬ 
ture leur a prodiguées , s’occupèrent d’induftrie 
& de navigation ; & c’eft ainli que le commerce 
s’eft propagé en Europe, & qu’il eft infenfible- 
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ment devenu la bafe de la puifTince 8 c de la force 
des Nations. Si la France n’a profité que tard des 
bienfaits de la nature, de la fertilité de fon fol , 
de la qualité de fes produirions , de fa poficion 
maritime, & du génie induftrieux de fes habi- 
tans , pour participer avec les autres Nations au 
commerce du monde , c’eft: autant à caufe des 
guerres quelle eut à foutenir après le quinzième 
fîécle , que parce que fon Gouvernement mili¬ 
taire , qui a toujours prédominé , avoir écarté , 
6 c prefqu’avili chez les François, comme il l’avoic 
fait chez les Romains , toutes les idées mercan¬ 
tiles. Ce n’a été que lorfqu’elle a eu des colonies 
6 c qu’elle a commencé à mieux connoître les avan¬ 
tages de fa pofition 8 c le prix de fes richelfes , 
que la France a adopté d’autres principes j l’Eu¬ 
rope a été étonnée de la perfection où elle porta 
fes manufactures, fa navigation & lés arts de 
toute efpece à la fin du dix- feptieme fîécle } & 
l’Angleterre , qui jufques-là avoit fourni à nos 
befoins , vit*avec regret que nous fûmes les pre¬ 
miers à fournir à fon luxe. Cependant comme 
les préjugés des Nations s’effacent lentement, la 
profeflion de négociant n’a pas encore acquis en 
France ce degré d’encouragement dont elle eft 
fufceptible ; tandis qü’on a enorgueilli celle de 
financier, que les befoins & les malheurs de l’Etat 
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ont rendu lucrative & néceffaire, par des honneurs 
6 c des diftinétions auxquels elle n’avoir pas de 
droits plus légitimes. Quoique l’efprit de philo- 
fophie , dans l’intervalle, ait fait des rapides pro¬ 
grès , il n’a pas encore diflipé ces préjugés qui 
naiflent avec nous, & qui ne s’effacent que diffi¬ 
cilement j mais nous voilà au moment de cette 
révolution. 

L’adminiftration du commerce en France , de¬ 
puis le commencement du fiécle, a fouvent changé 
de forme , félon l’idée du moment & l’influence 
des perfonnes ; exclufivement confiée à des Ma- 
giftrats, chargés d’occupations , auxquelles on a 
attaché plus d’importance , elle a conftamment 
langui ou varié an gré des opinions Sc des fyftê- 
mes , qui peuvent nous avoir éloigné du bien en 
courant après le mieux. Quelqu’éclairé que foie 
le zele des Magiftrats , ils font entièrement étran¬ 
gers à la partie du commerce 3 & il étoit naturel 
d’affocier à cette adminiftration , à titre de re¬ 
traite , ceux des Confuls, qui, par leur applicar- 
tion & par des connoiffances locales & raifonnées, 
auroient été les plus propres a remplir ces places 3 
fachant comme le commerce fe faic, ils auroient 
été plus en état que d’autres de favoir comment 
on doit le conduire. Quelques foins que fe donne 
le Gouvernement pour l’accroiffement du com- 
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merce, le préjugé fembie devoir toujours retat- 
der fes progtès , parce que dans la capitale , où 
réfide la principale adminiftration , & où la réu¬ 
nion des lumières &c des connoiflances répand fuc 
l’opinion publique le plus d’afcendant , le com¬ 
merce n’a pas , à beaucoup près , la confidération 
qu’il mérite ; confondu avec les proférions mé- 
chaniques & mercenaires , on y diftingue à peine 
les nuances qui féparent le Mercier de la rue 
Saint-Denis, du Commerçant en gros qui occupe 
des atteliers nombreux de manufactures, qui 
arme des vailTeaux , qui fait fructifier nos colo¬ 
nies , qui entretient des relations avec toutes les 
parties du globe , & qui, par le concours de fes 
opérations , ranime fans celfe l’agriculture, fans 
laquelle les fources de l’induftrie & du commerce 
tariraient infenfiblement. 

On convient en France que le commerce eft ' 
le nerf de l’Etat , & qu’il influe fur la profpérité 
des Nations ; mais ces idées, dans la Capitale , 
varient à tout inftant au gré de notre mobilité; 
elles cedent au pouvoir de l’opinion, qui jufqu’à 
préfent n’a fixé les diftinctions que fur les titres 
& fur les charges. Croiroit-on que les grands pro¬ 
priétaires , dont les terres ne profperent que par 
le commerce , ne font aucun cas des commerçans ? 
Croiroit-on que dans un Gouvernement où le 
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rang , les honneurs &c les tirres croient infenfible- 
ment devenus le prix des richelfes , le commerce, 
qui en eft lui-même la fource , & qui contribue 
fi fort à la puiflance de l’Etat, ait été fi peu ho¬ 
noré ? Quoique la haute noblefle en Angleterre 
conferve encore les préjugés de la naiflance, on 
doit convenir que les Anglois, en général, penfenc 
plus fagement que nous ; il n’y a point chez eux 
d’exemptions d’impôt ; nul n’y rougit de fa profef- 
fion, & tout homme qui la remplit avec honneur, 
a un titre, au crédit national & à l’eftime publi¬ 
que j & c’eft- là le véritable prix de l’émulation. 
On a vu des freres de Miniftres , Marchands à 
la Cité de Londres ; de freres & de neveux de 
Lords , Faéfeurs à Bengale , à Alep, ou à Bafloraj 
St des Officiers de la Marine royale , fe faire hon¬ 
neur d’armer des navires marchands , lorfque 
l’Etat n’a pas befoin de leurs fervices. A travers 
les diftances confacrées par l’opinion , les ci¬ 
toyens font toujours rapprochés par un même 
principe j les deux Chambres qui difeutent les 
grands intérêts de l’Etat, 5 c qui influent fur le 
deftin de l’Europe , s’occupent également des 
reflorts du commerce , qui eft devenu lui-même 
la bafe de cet Empire , & de l’étendue de fa domi¬ 
nation. Les difeuffions politiques peuvent varier, en 
Angleterre, félon le moment St les convenances. 
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la diveifité des opinons,ou l’influence des perfonnes; 
mais s’agit-il de commerce , il n’y a qu’un inté¬ 
rêt & une voix ; un traité étant fournis à la ftuic- 
tion nationale , tous les corps de l’Etat ont droit 
de donner leur avis, & c'eft l’expérience qui di&e 
les réfolutions: aufli voit-on clîëz les Anglois les 
traités de commerce folidement difcutés & ha¬ 
bilement concertés \ tout y eft prévu , rien n’y eft 
fubordonné à l’arbitraire des difcuflîons , à l’incer¬ 
titude des événemens, ni au hafard des circonf- 
tances ; en Angleterre enfin, le commerce eft le 
mobile des intérêts politiques , l’organe de la 
guerre & de la paix. Un écrivain , dont on doit 
refpeéter les talens & les intentions, voulant dif- 
flpcr les alarmes de la Nation , & les regrets que 
la chambre du commerce de Normandie a publi¬ 
quement manifeftés fur le traité de commerce en¬ 
tre la France & l’Angleterre , a voulu nous con- 
foler fans doute, en nous aftiirant (1) que l’Admi- 
mftration du commerce en Angleterre eft encore 
moins éclairée qu’elle ne l’eft en Francej il feroit 
fuperflu de contefter ici fur ce fait, puifqu’en 
fuppofant même que nos rivaux fifient moins 
bien qu’ils ne font en état de faire, cela ne jufti- 
fieroit pas nos erreurs j ce dont on eft forcé de 


(i) Lettre à la Chambre du Commerce, par M. Dupont. 

convenir, 
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convenir, c’eft que les Anglois qui fe font quel¬ 
quefois illuftrés par nos revers , ont eu dans tous 
les tems l’habileté de profiter de nos fautes, & 
de notre mal-adreffe , & c’eft un tribuc que nous 
devons autant à leur fupériorité, qu’à l’opinion que 
nous avons de nous-même. Ce qu’il y a de fur 
encore, c’eft que les Anglois, qui ne nous> imi¬ 
tent pas, n’employent dans leur adminiftration 
que les hommes propres à la chofe, tandis qu’en 
France des fujets, qui par leurs connôillances & par 
leurs fervices auraient mégité d’être employés , ont 
été fouvent rejettés par des magiftrats prévenus , 8 c 
les places qui auraient du être la récompenfe du 
travail, ont été prefque toujours le prix, de la 
partialité, de l’intrigue & de la faveur ; & on ne 
doit pas être furpris fi en général elles ont été 
mal remplies. 

On trouvera déplacé, peut-être, que je me fois 
livré à des difcuflions de commerce dans un 
ouvrage qui fembloic devoir fe bornef à quel¬ 
ques réflexions politiques} mais la politique & le 
commerce ne font plus auffi étrangers qu’on le 
penfe ; & nous fournies parvenus , ou â-peurprès, 
au tems où ils doivent fe foutenir l’un par l’au¬ 
tre, fur-tout depuis que le commerce,par fon 
influence fut les mœurs des hommes , fur la 
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puiflànce des Empires eft devenu la baie des fyf- 
têmes & de la prépondérance des Nations. D’ail¬ 
leurs , après avoir expofé les motifs d’équité , &c 
les convenances politiques qui militent contre 
l’invafion de l’Empire Ottoman , il importoit en¬ 
core de démontrer qu’il eft de l’intérêt des Nations 
commerçantes de maintenir cet Empire dans fes 
pofleflîons, & fon exiftence en raifon du réfultat 
de leurs échanges. Si je me fuis laiffé entraîner 
enfuite au defir de parcourir le commerce de la 
France avec la Turquie depuis fon origine , & de 
rapprocher les matériaux que j’avois raffemblés , 
c’eft autant par l’importance de l’objet, que pour 
faire mieux obferver les caufes de fes progrès , de 
fes révolutions & de fa décadence. Je dois avouer, 
en même rems , qu’ayant fouvent entendu parler 
commerce à des perfonnes qui n’en avoient que 
la théorie , & qui s’étayoient fur des principes 
généraux , auxquels la pratique feule peut pref- 
crire des exceptions , je me fuis enhardi , & moi 
aujji j ai-je ofé dire , je fuis peintre , qu’on me 
pardonne cette préfomption ; j’ai voulu oppofer 
l’évidence des faits à la féduétion des raifonne- 
mens , & les vérités confacrées par l’expérience 
à l’illufion des fyftêmes \ j’ai cru enfin, que , dans 
ces momens où des vues de régénération relevenc 
lame des François , où l’efpric de réforme femble 
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dévoie s’étendre fur toutes les parties de l’admiftra- 
tioa , &c où chaque patriote s’emprelfe de porter 
quelques matériaux à 1 édifice national, un ci¬ 
toyen qui a rempli fidèlement fon devoir , pou* 
voit dire avec liberté ce qu’il a vu, ce qu’il fait 
& ce qu’il penfe fur une matière qui intérelfe de 
d près le bien public. 

Qu’011 me permette d’obferver en finilïant ,que 
l’Angleterre , qu’on prend toujours pour modèle 
quand on parle commerce , puifqu’elle en donne 
à toutes les Nations des exemples & des leçons, 
n’eft parvenue à ce haut degré de domination qu’en 
encourageant d’abord dans fes Etats l’agriculture 
& l’induftrie, qui font les premières richefies des 
hommes , & enfuite le commerce & la naviga¬ 
tion , parce que ces moyens de force & de puif- 
fance fe reproduifent l’un par l’autre , & n’ont 
befoin que de quelques fecours. Quoique la France 
ait adopté les mêmes principes, fon commerce 
n’a pas fait les mêmes progrès } l’amour de la 
nouveauté ; une difpofition à changer d’idées 
comme on change de modes ; l’inexpérience j 
l’embarras dans le choix des moyens ou des cir- 
conftances impérieufes peut-être , ont nourri les 
doutes de l’adminiftration , & au lieu de favori- 
fer le commerce par la fuppreffion des impôts, 
des befoins fucceffifs n’ont fait que les accroître 
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& les multiplier. Le mal eft parvenu à fon terme, & 
la France doit attendre fa guérifon autant des inten¬ 
tions pures d’un Roi vertueux , que des reiïburces 
qu’elle doit attendre du zele patriotique & de l’har¬ 
monie,qui a ramené à unmême intérêt & à un même 
principe tous les ordres de l’Etat. Tandis que la 
fuppreflîon des impôts fur les befoins de nécef- 
fité, fur les matières premières, & fur les fabri¬ 
cations , va ranimer d’une part l’induftrie des 
François, de l’autre l’extinétion de la dette na¬ 
tionale , rapprochant la circulation de fon ordre 
naturel, y fera rentrer une ma (Te énorme de ca¬ 
pitaux que les malheurs de l’Etat avoient enfe- 
velis} la réduction qui doit en réfulter fur le prix 
de l’intérêt, & fur celui des vivres & des falaires, 
rejaillira néceflairement fur les progrès de l’agricul¬ 
ture, de l’induftrie, du commerce & de la naviga¬ 
tion, qui ont la plus grande influence fur l’accroifle- 
ment de la population y 8 c la France, renaiflanr pref- 
que de fes débris , prendra une nouvelle exiftence; 
refpeétée de fes voilïns, elle infpirera plus de con¬ 
fiance à fes alliés ; &, devenue le modèle des 
Nations , elle jouira dans le fein de la profpérité, 
des dons qu’elle a reçus de la Nature & du génie 
national. 
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Conclujïon. 

Eh parcourant les révolutions, qui depuis cinq 
fiécles agitent l’Empire Ottoman , on n’a eu d’au¬ 
tre but que d’examiner fi les relions qui ont opéré 
fon élévation , ne font pas allez puiflans pour 
prévenir fa chute. 

A peine les Ottomans eurent-ils palfé en Eu¬ 
rope , qu’ils s’emparèrent des plus riches dépouil¬ 
les de l’Empire Romain •, ce ne fut qu’au moment 
où les Nations, occupées de projets ambitieux, fe 
perfeétionnoient dans l’art militaire, que l’Empire 
Ottoman renonçant aux armes & aux conquêtes , 
fut expofé à une fuite d’adverfités ; mais l’afcen- 
dant impérieux du fanatifme , la fortune des ar¬ 
mes , & la rivalité des Nations, le mirent à porté© 
de les réparer. Puifque c’eft donc du dévouement 
des peuples aux progrès de la religion , de fes for-, 
ces, de fes richelfes , & de quelques convenances 
politiques que l’Empire Ottoman a acquis cette 
étendue de pouvoir, il femble qu’on puilfe augu¬ 
rer que les mêmes moyens dans tous les tems 
produiront les mêmes effets. Les droits de la puif- 
fance Ottomane font fondés aujourd’hui fur quel¬ 
ques fiécles de poffeflîon j & fur ce titre que le 
tems & une fuite de traités rendent encore plus 
légitime , il feroit de l’équité de l’Europe, comme 
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il paroît l’être de fou intérêt, de traverfer les pro¬ 
jets qui menacent cet Empire, autant pour raffer¬ 
mir l’équilibre politique , que pour prévenir les 
révolutions qui femblent devoir en réfulter dans 
le fyftême des Nations. Les orages qu’on a vus fe 
former dans le Nord, bien loin de fe dillrper , 
commençoient à s’étendre , & menaçoient prefque 
le repos de l’Europe, lorfqu’un changement dans 
la difpchtion des efprits , la nécelfité de prévoir 
les événemens , & une révolution dans les idées 
des Nations, femblent avoir rallenti les hoftilités, 
&c en préfagent prefque la fufpenfion. 

Indépendamment des principes de juftice & 
des iconvenances politiques qui militent en faveur 
de l’Empire Ottoman , je n’ai pas cru m’écarter 
de mon objet, en confidérànt les relations de com¬ 
merce que la plupart des Nations, & particulière¬ 
ment la France , entretiennent avec cet Empire , 
comme de nouveaux motifs qui femblent pref- 
crire à l’Europe le droit de s’oppofer à fon dé¬ 
membrement 5 toutes les Puiffances réunies en- 
femble , ou chacune d’elles ptifes féparément, 
font également intérefTées à fa confervation ; ce 
doit être à-peu-près par-tout le même vœu ; ce 
font les mêmes craintes , les mêmes alarmes ; 
& , par l’enchaînement qu’il y a dans les intérêts 
politiques, la caufe des Ottomans eft prefque 
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devenue celle'de toutes les Nations. Eu invoquant 
donc la religion de l’Europe, fon impartialité ÿ 
fon refpeét pour les propriétés , l’intérêt de fon 
commerce j en déchirant enfin le voile dont les 
pallions fecrettes cherchent à fe couvrir, je n’ai 
fait que réclamer les droits facrés de l’humanité , 
de la juftice & de la vérité ; puifque c’eft à ces 
vertus que le tems & la raifon ont élevé des au¬ 
tels , il faut efpérer que les hommes & les roi* 
y consacreront leurs hommages. 

FIN. 
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Alliés , mais ils perdent Cotchim & Okzakow , 250 
à 254. Mort du Sultan , 2 $6 

Achmet I , fils de Mahomet III, élevé à l'Empire 
jeune , il n'a diftingué fon régne que par la Mofquée 
qu'il a fait bâtir à l’Hipodrome ; fa mort, 54 à J( 5 . 
Achmet II, frere de Soliman II , Prince de peu de ta- 
lens. Son Vifir Muftapha Kioproly foutient l'Em¬ 
pire. Mort de ce Prince , 92 à 98 

Achmet III, frere de Muftapha II , follicité par Char¬ 
les XII, il élude de faire la guerre aux Rufles, 114, 
11 j. L'armée de ces derniers défait le Roi de Suède 
à Pultava, 116. La Porte ayant déclaré la guerre 
aux Rufles , leur armée eft à la difcrétion du Vifir, 
qui confent à la paix , 117. Guerre avec les Véni¬ 
tiens; la Morée reprife, 118, 119 ; avec les Au¬ 
trichiens ; le Prince Eugène bat les Ottomans, prend 
Temefwar, la Valachie & Belgrade; paix de Pafla- 
rovitz, îso à 125. Guerre en Perfe ; impôts qui oc« 
cafionnent une fédition ; le Sultan dépofé, 127 à 136. 
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Aly-Bey veut s’emparer de l’Egypte , il porte la guerre 
en Syrie * où il s'unit au Gouverneur d’Acre , 109 ; 
les navires Ruffes protègent cette infurreétion, 115 
& fuiv. Aly-Bey meurt de Tes bleflures 5 le Gouver¬ 
neur d’Acre eft tué , ce qui rétablit l’ordre en Egypte 
& en Syrie , 220 à 119 

Amurat I, fils d’Orcan , s'empare de plufieurs provinces 
d’Europe & tranfporte le Trône à Andrinople, 7,8} 
établit un ordre pour l’armée >t crée les Janiflaires , 
9 j 10. Après avoir fournis la Thrace, l’Albanie & 
la Macédoine , & battu le Prince de Servie , il eft 
tué par un Bulgare , 10,11 

Amurat II , fils de Mahomet I, eft élevé à l’Empire à 
dix-huit ans ; fon armée l’abandonne pour fuivre le 
faux Muftapha , dont il met enfuite l’ajmée en dé¬ 
route , 20 à 13. Jean Paléologue ayant encouragé à 
la révolte un frere du Sultan , celui-ci fait périr deux 
de fes freres, s’empare de Salonique & fait une trêve 
avec le Roi de Hongrie , 13 , 24. Ce traité ayant 
été violé, Amurat attaque & défait l’armée de Hon¬ 
grie , 2/ , 2 6. Ses armes n’eurent pas le même fuc- 
cès en Albanie ; nouveaux avantages en Hongrie , 
mort d’Amurat, 16 , 17 

Amurat III, fils de Selim II, montra de la férocité 
en montant fur le trône , fon régne ne fut diftingué 
que par l’indolence & la diflipation, ji , 52 

Amurat IV , neveu de Muftapha I, monta, fur le trône 
à quinze ans 5 il fut aimé des troupes, qu’il con- 
duilît lui-même en Allé, où il remporta des avan¬ 
tages fur les Perfans j ce Prince ternit fon régne par 
'quelques cruautés & par des bizarreries, fa mort , 

60 à 64 


jjS ^ TABLE 

Arniaud de Malthe , fa conduite envers le jeune Of- 
man dont il paya la rançon , 144 à 148 

B. 

Bach-karach , capitation ou tribut des fujets non- 
Mufulmans, 298 

Bajazet I , fils d’Amurat I, fe rend en Moldavie & 
met en fuite l’armée du Prince Etienne , la fienne 
eft battue à fon tour, 11. 11 pâlie en Afie pour aflou- 
pir une révolte 5 fon activité lui fait donner le furnom 
d’éclair. Il bat le Roi de Hongrie & un détache¬ 
ment de François ; met le fiége devant Conftantino- 
ple, & fait une trêve avec Emmanuel Paléologue , 
14. Il va en Afie combattre Tamerlan , perd la ba¬ 
taille d’Ancire & eft pris ; fa mort, if, 16 

Bajazet II, fils de Mahomet II , appelle à l’Empire 
au moment où il fe préparoit pour aller à la Me- 
que. Il Iaifie la Régence à Corcoud fon fils j à fon 
retour il monte' fur le trône , lorfque Jem fon frere 
fe révolte & eft forcé de fuir, 36, 37. Ce Prince, 
livré aux plaifirs , eft forcé de céder l’Empire à 
Sélim fon fils, mort de Bajazet, tremblement de 
terre , 38 à 40 

Bektach ( Hagy ) fondateur des Dervichs , confacre les 
Janiffaires, 7, 10 

Bonneval ( le Comte de ) connu en Turquie fous le 
nom d’Achmet Pacha, inftruit les Janifiaires aux évo¬ 
lutions militaires , 149, 318. Idem. 


' C. 

Carlovits (jla paix de) entre les Autrichiens, les Ruf- 
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fes, les Polonois 8e les Vénitiens, d’une part, & les 
Ottomans, de l’autre, 109. Bataille perdue par les 
Ottomans, près de cette place , 122 

Charles VI , Roi de France , reçoit à fa Cour l’Em¬ 
pereur Grec, 14 

Charles XII, Roi de Suède , vient porter la guerre fur 
les bords de la Turquie. Il eft défait à Pultava. Retour 
dans fes Etats, 114 à 118 

Chefmé , fur la côte d’Alie, l’Efcadre Ottomane y eft 
brûlée par les Ruffes, ' 207 

Circaffie ( la ) foumife à un tribut fous Mahomet II , 
fournit des efclaves des deux fexes , 33 à 3 y 

Commerce des Nations Européennes avec l’Empire 
Ottoman 331,6’ fuiv. Celui des Français , 343 

& fuiv. 

Conclufion de l’Ouvrage , 373 

Conftantinople prife par Mahomet II, 29, 30 

Cotchim abandonné par les Ottomans , 200,201 ; ren¬ 
du à la paix , pris de nouveau par les Alliés , 252 

Crimée ( la ) conquife par Mahomet II, cédée au Kan 
des Tartares , 32, 33. Les Ruffes s’en rendent maî¬ 
tres , 8e elle leur eft en partie cédée à la paix de 
Kainardgik , j troubles qui en réfultent, 230 , 
b fuiv. Voyage de l’Impératrice deRuffie en Crimée, 


Daoud Pacha, Mofquée bâtie par Bajazet I à Conf¬ 
tantinople , avant la prife de cette Capitale , 
Defterdar, ou Adminiftrateur général des finances, 29 y 
Difcours préliminaire. Origine de l'Empire Ottoman j il 
renverfe le Bas-Empire ; fes fuccès 8e fes revers j rap- 
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ports avec l’Empire de Rome ; état de cet Empire au 
dix-fept & dix-huitieme lîécle. Plan de l’Ouvrage, 

j à xlviij 


E. 


Egypte , conquife par Selim I , & ceflion faite de la 
Souveraineté fur les Mahométans, 41 à 45 ; divifée 
par Aly-Bey , 209. Nouveaux troubles, 242 

Emmanuel Paléologue fait une trêve avec Bajazet I , 
14 .11 palfe à Rome , en France 8c en Angleterre pour 
folliciter des fecours, 14 , 15 ; il obtient la grâce du 
faux Muftapha , 10 

Eugène ( le Prince ) défait l’armée Ottomane à Zenta , 
104, 107; bat de nouveau les Ottomans, & leur 
prend plufieurs places , izo à ity 

Europe ( 1 ' ) intérelfée à la confervation de l’Empire 
Ottoman , 280 , & fuiv. 

F. 


Forces militaires de l'Empire Ottoman, $0 $ 

Forces maritimes dudit Empire , 521 

François I, contemporain de Soliman I, fait un traité 
, d’amitié avec lui, 46 

François , état de leur commerce avec l’Empire Otto¬ 
man , 545 

G. 

Gelée extraordinaire à Cc*n(lantinople en 1621, ;8 


Géorgie, foumife à un tribut fous Mahomet II > fournit 
à l’Empire des efclaves des deux fexes, 3 3 â 35 
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3 «‘ 
H. 

Hassan-Bey , Capitaine de vaifleau , fon vaifleau & 
celui de l'Amiral Rufle , font brûlés dans un com¬ 
bat , 106 j 107. Il chafle les RuflTes de Lemnos , & 
eft fait Amiral , 209, 210. Etant à l’armée de terre 
il force les Ruffes à repaflfer le Danube, 119. Appaife 
les troubles d’Egypte, 242. Derniere campagne dans 
la mer Noire, zji , 253. Fait Beglier-Bey de Na- 
tolie , 237. Vie de ce Général, idem. 

Huniade , Général du Roi de Hongrie , eft battu par 
l’armée d’Amurat 1 , 27. Livre la bataille à Maho¬ 
met II devant Belgrade , & meurt de fes bleffures , 


Janissaires , leur origine & leur confécration, ? , 
10. Se diftinguent fous Mahomet II, 31. Forcent 
Bajazet II à fe démettre de l’Empire , 38. Sont bra¬ 
ves , fideles & fiers ,306. Soumis à leurs chefs ,313. 
L Leurs exercices, 319 

Ibrahim I, frere d’Amurat IV , s’empare de toute Fille 
de Crète , à la réfetve de Candie. Son goût pour le 
plaifir le rend odieux au peuple. Il eft dépofc & 
étranglé , 65 à 67 

Jean , fils d'Emmanuel, rappelle de Lemnos le faux 
Muftapha , pour fufciter des embarras à Amurat II, 
20. Il fufcite un jeune frere du Sultan à la révolte ,23. 
II palfe à Rome pour folliciter du fecours , 2 y 

Jem, frere de Bajaze 13 fa révolte , fa fuite en Europe 

îû, 37 


TABLE 


381 

Impofteurs en A fie , diflîpés , 141 

Impôts j ne font pas onéreux en Turquie, 194, àfuiv. 
Incendies à Conftantinopie , pour marquer le mécon¬ 
tentement, . 160 à 163 


K. 

Kaïnardgik ( la paix avec les Rufles à ) 116. Con¬ 
firmée à Aïnaly Cawak, *33 

Kerfon, ville que l’Impératrice de Ruflîe a faitconftruire 
à l’embouchure du B'orifthene , 135 , 119. Voyage 
de cette Princeffe à cette ville, 243 

Kioproly Mahomet , élevé au Miniflere fous Maho¬ 
met IV , rétablit les finances & les affaires de l'Em¬ 
pire , 69. Son fils Achmet lui fuccede , il prend plu- 
fieurs places en Hongrie, & fe rend enfuite maître 
de Candie , 69 , 70 

Kioproly Muftapha, fauve la race impériale des fureurs de 
Mahomet IV, 62. Elevé au Vilîrat fous Soliman II. 
Il rétablit le tréfor de l’Empire, leve une puiffante 
armée & prend plufieurs places , 88 à 90. Sous le 
régné d’AchmetlI, il efl en bute à l’envie des courti- 
fans ; ayant pafie la Save pour combattre les Alle- 
mans, il eft tué , & fon armée vi&orieufe prend la 
fuite, 9*294 

Kioproly Numan Pacha, aime mieux renoncer au Mi- 
niftere que d’ordonner des impôts , 117 

Kiflar-Aga, ou Grand - Eunuque , gouverne l'Empire 
avec prudence fous Mahipoud V, 137, 158. Celui 
qui lui fuccede eft mis à mort, ainfi qu’un favori, 
pour motif de concuffions, 163 
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M. 


385 


Mahmoud V, fils de Muftaphall, après fon éléva¬ 
tion à l’Empire , eft forcé de faire périr les chefe 
des rebelles , 137 à 142. Guerre avec les Rufles & 
les Allemans ; ceux-ci, battus , confentent à rendre 
Belgrade &c font la paix , 150 à 156. Goût du Sultan 
pour la magnificence ; mécontentement public 5 juf- 
tice du Sultan , 158 à 163 3 mort de ce Prince, 1 6$ 
Mahmoud Pacha. Jurifdiâion fondée à Conftantinople 
fous Bajazet I , 14 

Mahomet I, fils de Bajazet I , rétablit l’Empire comme 
il étoit du vivant de fon pere j foumet la Valachie à 
un tribut 3 fa flotte eft détruite par les Vénitiens 3 fa 
mort, , 18 à 10 

Mahomet II , fils d’Amurat II, fait bâtir divers châ¬ 
teaux , 28 3 s’empare de ConftantTnople , rétablit 
cette Capitale, retourne à Andrinople , & envoyé 
une armée dans la Grece , 29 à 31 ; fe préfente de¬ 
vant Belgrade , & bat l’armée de Hongrie, 32. Il 
s’empare de Trébifonde , de la Crimée , de l'ifle de 
Negrepont, 31, 35. Tente lé fîége de Rhodes, Se 
meurt dévoré de projets , 

Mahomet III, fils d’Amurat III. Son régné ne fut 
point agité ; mort de pelle, ^3 , 54 

Mahomet IV , fils d’ibrahim I , élevé à l’Empire à 
l’âge de fept ans ; il changea fouvent de Miniftresj 
mais il n’y eut une adminillration régulière que fous le 
Vifir Kioproly Mahomet Pacha. Son fils lui fuccéda 
au Miniftêre, Se fit des conquêtes en Hongrie , mais 
il perdit la bataille de S.-Godard, 67 à 70. II conquit 
enfuite Candie , prit Caminiek aux Polonois, & les 
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fournit à un tribut, 70,7r. Les Polonois ayant So* 
biesky pour Général , refufent le tribut & font la 
paix , 71 à 73. Les affaires des Ottomans vont en 
décadence ; s’étant brouillés avec les Vénitiens, ceux- 
ci leur en^event la Morée en deux campagnes, 76 
à 81. Cette fuite de revers ayant répandu l’inquié¬ 
tude dans la Capitale , Mahomet IV y eft juridique¬ 
ment dépofé , 8 r à 85 

Mamelucs ou efclaves, leur origine, 343 devenus.maï- 
tres de l’Egypte , ils font vaincus par Selim 1 , 41 

Marine, état de celle des Ottomans 3 ils n’inclinént pas 
pour la marine, jij , 317 

Moldavie ( la ) conquife par Soliman 1 ,46. Les Otto¬ 
mans devroient en faire un Pachalik , 170 

Morée ( la ) enlevée par les Vénitiens, 80, 81 ; re- 
prife par les Ottomans , 118, 119. Diverfion des 
RufTes en Morée , 104, ioj. Incurlîons des Alba- 
nois , 10f. Nouveaux troubles, 243 

Mufla , fils de Bajazet I, gouverna l’Empire avec Soli¬ 
man pendant l’interrégne , 16 à 18 

Mullapha, fils (Jf Bajazet I , eft tué à la bataille d’An- 
cire ,15- Un-impofteur qui prend fon nom, eft ar¬ 
rêté & conduip- à ; Lemnos , d’où il eft rappellé ; il 
fomente des troubles, & eft mis à mort, 20 à 23. 
Muftapha I, frere d’Achmet I , dépofé par motif d’in¬ 
capacité , j6. Rappellé de nouveau , il eft dépofé 
de nouveau , 39 , 60 

Muftapha Pacha ( Cara ) Vifir fous Mahomet IV, eft 
défait fous les murs de Vienne, par l'armée de So- 
biesky, Roi de Pologne, unie à l’armée impériale , 
commandée par le Duc de Lorraine , 78,79 

Muftapha II, fils de Mahomet IV, remporte quelcues 

avantages 
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avantages fur les Autrichiens, & fa flotte met en 
fuite celle des Vénitiens, 98 à 103. Son armée dé¬ 
faite à Zenta par le Prince Eugène, 104 à 107. Paix 
de Ca.rlovits, 109. Le Sultan , livré au goût des plai¬ 
nts , eft dépofé , 109 à 115 

Muftapha III , fils d'Achmet jll, Prince jufte , ferme 
& économe, fa confiance au Vifi'r Raghib Pacha i 
173 à 178. Vailfeau Ottoman enlevé, 179. Embar¬ 
ras à la mort du Roi de Pologne, 182 à 186. La 
Porte déclare la guerre à la Ruflïe , 187. Revers 
des Ottomans, leur flotte brûlée à Chefmé , 194 à 
• 207. L'Egypte & la Syrie veulent fecouer le joug , 
209,2142216. Mort du Sultan , 222 

« 

O. 

Observations fur les progrès 8 c la décadence de 
l'Empire Ottoman , fur fon état préfent, fes finan¬ 
ces , fes forces & fon commerce avec l'Europe 

. .239, if.fiiv, 

Orcan I , fils d'Othman , achevé la conquête de l'Afie 
Mineure ; envoyé Soliman fon fils en Europe, où il 
s'empare de la Thrace 8 c de laGrece ; mort d’Orcan , 

4 * 7 

Ofman Pacha , Topai, eft fait efclave Sc conduit à 
Malthe; fa conduite envers fon libérateur , 144 a 148 
Otman I, fondateur de l'Empire, s'empare de la prin¬ 
cipauté d'Iconium & de l'Afie Mineure ; fa mort , 

1 à 3 

Otman II, fils d'Achmet I, élevé à l’Empire jeune , 
déplaît aux troupes , eft dépofé & étranglé, 37 , 58 
Otman ou Ofman III, frere de Mahmoud V. Ce régne 

B b 
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a été diftingué par l’inconltance Sc l’incapacité ; fa 
mort, 1643171 

P. 


Passarovitz ( la paix de ) entre les Alliés & l’Em¬ 
pire Ottoman , iif 

Perfe ( la guerre de ) fert de prétexte aux impôts , qui 
occafionnent la dépofïtion de Sultan Achmet II, 119, 

& fuiv. 

Pologne , troubles à l’occafion de l’éleélion du Roi. In¬ 
trigues des Ruffes, 181 à 187. Partage de la Pologne, 
187 à 189. Les Ottomans unis aux Confédérés ,195, 

& fuiv- 


R. 


Raghib Mahomet Pacha , Vifir diftingué par fes lu¬ 
mières, 171 à 177. Diflimule l’influence que les Ruf- 
fes prennent en Pologne, 18z , 183. Sa mort, 1S6 
Revenus de l’Empire Ottoman , 194, & fuiv. 

Rhodes ( ifle de ) prife fous Soliman I, 44 

Rudes ( les ) çnvoyent des troupes en Pologne, pour 
protéger l’éleélion du Roi, 182 à 190. Leurs guerres 
avec les Ottomans aident les rébelles d’Egypte & da 
Syrie, 190 à 116. Paix avec les Ottomans, & nou¬ 
veaux germes de ruptures, 217 £> fuiv. 


S. 

Scanderberg s’empare de l’Albanie, 16, 27 

Selim I , fait périr deux de fes freres, 40. Veut faire 
mourir les Chrétiens. Il s’empare de l’Egypte, & re¬ 
çoit du Calife la fuprématie fur les Mahométans ; fa 
mort, 4 i à 4} 
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Se!im II, fils de Soliman I, prend l’ifle de Chypres, 
perd la bataille de Lépante. Sa mort, 4? à 51 

Selim III , fils de Muftapha III , élevé à l’Empire , 
donne des marques de févériré , 136 

Simon y cfclave Romain d’origine , enleve le vaifleau 
Amiral , & le conduit à Malthe , 179 

Sobiesky , grand Général, & puis Roi de Pologne. 

Avantages qu’il a fur les Ottomans , 73 à 76 

Soliman , fils d’Orcan , paffe en Europe ; il y fait bien 
des conquêtes , & meurt par un accident , y à 7 
Soliman , fils de Bajazet , gouverne l’Empire avec fon 
frere Mufla , 16, 17 

Soliman I, furnominé le Légiflateur, s’empare de Bel¬ 
grade , de l’ifle de Rhodes ; promulgue des Loix ; 
érige les Provinces en Pachalics ; augmente le nombre 
des troupes ; continue fes conquêtes , & meurt en 
. aflîégeant Sigeth , 43 à 48 

Soliman II, Prince timide. Son régne , expofé à des 
troubles , eft diflingué par la conduite de fon Vifir, 

83 391 

T. 


Tamerlan , Roi des Scytes , voulant punir l’orgueil 
de Bajazet, entre dans fes Etats 5 gagne la bataille , 
& le fait prifonnier, 14, 17 

Tavtares, reconnus libres & indépendans à la paix de 
Kaïnardgik. Leur inquiétude & leur inconitance, 

116 à 237 

Timars & Ziamets, fiefs ou bénéfices militaires j leur 
origine, 9,296,308,310 

Tribut, enfans de tribut j les Chrétiens en donnaient 
un fur dix , 9 
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V. 

Vaisseau Amiral, enlevé par les efclaves * conduit à 
Malthe & reihrué, ' 179 à 1S1 

Valachie, Ton Vaivode chafle , 51. Les Ottomans de¬ 
vraient en faire un Pachalic, 270 

Valide, mere de Mahomet IV , fille d’un Prêtre Grec, 
appelle fa mere auprès d’elle, 68 

Vienne, afliégée par Soliman 1 , 46 5 par Gara Mufta- 
pha, Pacha , 78 


Fin de la Table. 


ERRATA. 

Pa g e x, Difcours préliminaire, lig. 10, Syla, lif. Sylla. 

xxxj , lig. 15 .Ottomans, lif. Allemans. 

Page ii, lig. 7 , Dervis, lif. Dcrvich. 

41 , lig, 6 , Bajaz.et III , lif. Bajazet II. 

44 , lig. 8 , contraint, lif. contrainte, 
toi , lig. rj , Allemane, lif. Ottomane. 

111 , lig. 1 3 , & ce , lif & le. 

158 , lig. u , tout ce qu’il avoit, lif. tout ce qu’il y avoir. 
177, lig. 11 , ; que la guerre , lif. , , que la guerre, 

loi , lig. 1 , le Général, lif. 8i le Général, 
iy 6 , lig. f , 11 & 1 i , Selim IV , lif. Seüm III. 

Idem, derniere lig. Vedidin , lif. de Vidin. 

ij7 , h g. j , Selim IV , lif. Selim III. 

Idem. 10 , qui combattu , lif. qui a combattu. 
léi , lig. 9 , Soliman II, lif. Soliman I. 

18 o, lig. 16, exemples, lij. exemple. 

331, lig. 19, de fa fociété , lif. de la fociété. 
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